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NATIONAia, 


Citoyens  législateurs 


votre  choix  nous  eut  déEgnés  .pour 
établir  1 ordre  public  par-tout  où  nous  le  irouvenons 
troublé , iSr  mettre  nos  frontières  4 du  côté  de  l’Ef- 
paçne  , dans  le  meilleur  état  de  défenfe  , notre  folli- 
citnde  dut  d abord  le  fixer  fur  le*  temps  difficile* 
la  République  fe  trouToit. 
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Vn  effH  à cette  époque  une  armée  ennemie 
«amhJu  fur  Pans;  de  toutes  parts  nos  troupes 
citoyennes  voloienià  fa  rencontre  pour  lacombcttie  , 

& iétruire  celte  ho-.de  de  tyrans  & defclaves;  le 
déford-e  naturel  d’une  pareille  précipitation  , devenue 
iSaire  , offioit  à la^^penfée  d;affligeants  rebltats 

LnS  rprofonde  idolâtrie  pour  elle,  pouvo;, avoir 
laifll  d^'s  regrets  qu’il  faüoit  & combattre  & détruire. 
Ceft  avec  ^toutes  ces  idées  plus  ou  moins  involon- 
taires , que  nous  avons  entrepris  1 honorable  & im- 
portante mifiion  dont  vous  veniez  de 
Klloil  donc  tirer  de  ce  chaos  d’incertitude  & de  diffi- 
cultés un  plan  de  travail  fimple  méthodique , & 
dont  l’utilité  fût  prompte  & rapide. 

Voici,  citoyens,  i’expofé  du  plan  fur  lequel  nous 

avons  travaillé.  . . i 

Nous  avons  dû  d’abord  nous  hxer  fur^  to«s  les 
movens  de  force  qr  e ta  surets  de  la  République 
Seoit  Le  minilKe  Servan  , que  nous  avions  vu 
ex.ge  . ne  nous  avoit  donne  aucun 

avant  not'te  -p  > ^ tableau  de 

tenfeignement  mile^^^.^  , 

Î^ancrdes^admmiftrateurs,  comme  du  zèle  des 

adminlftrés.  . , r * • 

Ce  tableau  contenoit  les  fept  articles  fuivans  que 

à chacupc  dcs  adîTunidf alioiis  de  de- 

= ““1.0”  pffiom,  .vec  Inflanc.  de  p,é- 

Lrer  leur  réponfe  pour  notre  retour. 

‘ Toc  (i-narteraens  font  la  Drome  , le  Caid  ,lHe- 

U l’Aude  >•?  Pyrénées  Orientales,  les  Bouche^ 

rBhônë  -e  Var.V,  BelTes-Alpe, , l'A-dèçhe  , * 
Wei  ih  qui  leu,  ont  etc  de- 

mandes^. 
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î^.  Ne  point  licencier  les  bataillons  déjà  organifcs^ 
quoique  non  employés  dans  les  armées. 

2®.  Organifer  de  fuite  un  bataillon  dé  citoyens 
armés  Sc  équipés;  le  mettre  à la  folde  de  la  nation, 
pour  être  employé  à la  première  réquifition. 

3^*.  immatriculer  , nom  par  nom  fur  un  rôle 
toutes  les  forces  de  chacun  de  ces  départemens  ; êc 
en  tirer  depuis  trois  mille  jufqu’à  fix  mille  citoyens 
armés  ôc  équipés , pour  en  former  une  force  difponible 
à la  première  réquintion. 

4®.  Donner  un  état  des  bouches-à-feu  Ôc  des  mu- 
nitions de  guerre , dont  on  pourroit  difpofer  au 
befoin. 

Faire  également  connoître  par  un  état  les  ref- 
fources  que  chacun  de  ces  départemens  peut  fournir 
en  grains  Ôc  pâturages. 

6®.  Faire  le  relevé  des  chevaux  de  traits,  mulets, 
chevaux  de  felîe  , enfin  de  toutes  les  bêtes  à coiier  , 
pour  les  tranfports  militaires  au  befoin, 

7*.  Donner  un  état  des  bataillons  des  volontaires 
que  chacun  de  ces  départemens  avoît  aux  armées. 

Nous  ne  négligeâmes  pas  non  plus  d’étudier 
l’efprit  public;  de  lui  donner  une  jufle  idée  des  vertus 
républicaines  ; d’obferver  la  marche  des  adminiflra- 
^tiqns;  de  chercher  à connoître  , dans  ces  momens  de 
crife  , les  bafes  fur  lefquelles  elles  adminiflroient  ; de 
furveiller  l’effet  qu’avoit  produit  alors  l’expulfion  en- 
core nouvelle  des  prêtres  fanatiques  ; enfin  , de  rece- 
voir les  plaintes  , accueillir  les  demandes  , ôcc.  Scc, 

Tel  efl: , Citoyens  , le  plan  que  nous  avons  rî- 
goureufement  fuivi  depuis  Lyon  jufqu’à  Perpignan  , 
depuis  Perpignan  jufqu’à  Nice , y compris  Toulon  <S| 
Marfeille. 

A a 
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Rendus  au  département  du  Gard  , les  adraihiftra* 
leurs  nous  firent  part  de  leurs  inquiétudes  fui  b cheïtc 
, du  bîed , fur  la  rareté  de  cette  denrée  y &:  iur  i’impof- 
(ibilité  où  fe  trouvoit  cette  contrée  de  s’en  fournir; 
d’abord  , parce  que  cette  récoit-e  avoit  manqué  en 
Italie  ; en  fécond  lieu , parce  que  les  fecours  Oidi- 
naires  de  la  Bourgogne  éioient  abroibes  par  lés 
b. foins  de  farmée  des  Alpes  ; enfin  , parce  que-,  dans 
le  département  de  i'Aude  , le  peuple  venou  d arrêter 
plufîeurs  chargemens  , âc  que , par  une  fuite  d une 
aufli  coupable  exadion , il  s’oppofoit  à la  libre  navi- 
gation du  canal  des  deux  mers  ; ifs  nous  dueni  encore 
qü’ils  n’étoient  approvifionnés  que  pour  un  mois^  aii 
plus  5 que  le  Var  de  l’Hérault  etoieiit  dans  le  meme 
cas  ; qu’enfin  fans  de'prompts  fecours  toutes  ces  co^n- 
trées  allo-ent  être  expofées  aux  horreurs  de  la  fa- 
mine. De  paieils  dangers  , de  pareils  motifs  durent 
fixer  toute  notre  fohicitude  , de  exciter  toute  notre 
. vigilance.  Nous  fîmes  diligence  pour  nous  rendre  de 
fuite  à CarcalTonne  ; arrivés  dans  cette  yüîe  , nous 
appelâmes  auprès  de  nous  toutes  les  adminiftrationsî 
nous  trouvâmes  celle  du  département  réduite  à un 
très-petit  nombie  de  membres  encore  effrayés  delà 
trifle  fin  du  procureur  -général,  3c  des  excès  de  licence 
où  le  peuple  venoit  de  Fe  porter  par  l’arreftadon  ôc  le 
féqueffre  forcé  de  plufieurs  chargemens  de  i led.  Ces 
adminiftrateurs  étoient  entre  la  crainte  & leur  devoir; 
entre  le  defir  de  bien  faire  , 3c  l’impuiffance  des 
xnoyens  ; entre  le  foiivemr  du  paffe  3c  les  menaces 
pour  l’avenir.  Ce  fl  de  cet  éiat  pénible  <Sc  affligeant  que 
nous  les  avons  tirés  par  les  procédés  dont  voici  le 
détail. 

Les  adminiftratéurs  nous  dirent  Wd  y avoit  à Caf- 
tclnaudary  une  commission  raffemblée  , oc  compoiee 
deuxîaaembrcs  de  chacun  des  départemens  env^ 


ronnans , qui  s’occupoit  des  moyens  de  tempérer  Ie< 
funeftes  fuites  que  devoit  produire  régarernent  cri-* 
mine!  du  peupre,  & d’empêcher  de  nouvelles  réci- 
dives de  ce  genre.  Nous  lui  envoyâmes  tout  de  fuite 
une  évju  lition  , par  laquelle  nous  demandions  deux 
membres  de  cette  commilTion  pour  venir  conférer 
avec  les  adininiflrateurs  du  département  de  l’Aude, 
& nous , für  ce  que  cette  commiflion  aVoit  déjà  fait , 
& fur  ce  qui  lui  reftoit  à faire.  Le  foir  même  deux 
membres  de  cette  commilTion  arrivèrent  après 
environ  tr©is  ou  quatre  heures  de  difcufllon,  nous 
parvînmes  à concilier , par  un  arrêté , les  intérêt» 
des  négocians  Violes  , avec  la  loi  ; la  juftice  des 
moyens  de  répreffion,  avec  la  navigation  du  canal. 
A 1 appui  de  cet  arrêté  nous  fîmes  venir  à Caf- 
cafTonne  trois  mille  cinq  oénts  hômrnes , y compris 
deux  cents  hommes  de  cavalerie;  Nous  drefsâmes, 
avec  les  adininiflrateurs , un,  tableau  de  répartitioii  à: 
ÿire  de  cette  troupe  le  long  du  canal  j,  au  nombre  de 
dix-lept  cents  hommes  , & nous  déqiââmes  djqtabjji; 
^ uépôt  à Carcaflbnnç , pour  fecoiirii;  au 

beiom  les  portes  menacés  au  attaqués  ; nous  fîmes 
venir  le  maréchal  - de  - camp  , Grand  - Pré',  militaire 
expérimenté..  Nous  le  reqiiîqies  de  prendre  le  com- 
mandement de  cette  petite  armée  , & de  n’agir  que 
de  concert  avec  les  corps  adminiftratifs.  Ces  difpo- 
Jitions  ont  été  exécutées  avec  la  célérité  qu’exi- 
g^  eat  I urgence  .des  befoins  , & les  circonstances 
aiitciles  dans  lerquellesfe  trouvoit  cçttc  contrée. 

Pour  étabi^  des  portes  le  long  du-  canal , de  dif- 
^nee  en  dirtance  . ginfi  que  pour  le  dépôt  fixé  à 
CarcâfTonne  , il  falloit  des  lits  & des  fournitures,  le 
pap  nen  pouvoit  point  fournir  ; Ja  mefure  '’étOft 
mltante  ; nous.autoris.âmçs  donc  Tadnibiffration  du 
•ueparlemenl , a traiter  fuivant  les  formes  ordinairés 


par  trois  adjudications  ,&  à la  moins  dites  pow  aeux 
mille  lits  & leurs  dépendances.  Nous^  rempliflions  a 
cet  égard  le'  double  avantage  d’établir  pour  le  mo- 
SnUa  troupe  comme  elle^’doit  l’être,  & de  mettre 
à -da  dirpolition  du  général  qui  devoit  comtnander 
l’armée  des  Pyrénées , des  fournmires  quil  trauroi 
pas  trouvées,  & qui  lui  feroient  devenues  indifpen^ 
fables.  ■ Nous  âvons  entre  les  mains  les  pièces  que 
nous  a envoyées  le  procureur-général  du  departe- 
ment de  l’Aude  , qui  prouvent  que  1 adminiftration  a 

rempli  cet  objet  avec  ^^.^nT^’uts 

puifqu’elle  a fait  une  épargne  de  dix 

fur  le  marc-né  général,  paffé  par  le  citoyen  Gam  er, 

fils  aîné  , pour  toute?s  les  troupes  ; & qu  en  ouue  , 

elle- a .'obtenu  que  tous  les  bciis  de  lits  feroient  en 
cbêneq  au  lieu  de  laiflèr  le  choix  qu  a ledit  Garnier 
dans  foh  marché-,  de  fourfiit  les  lits  des  troupes,  en 
bois  blanc  OU'  en  chêne.  ^ 

■ Il  nous  relloit , avant  de  quitter  Garcaljmne  , a 
cônnoître  l’efprit  public  ; nous  «dames  a toutes 

les  autorités  conftituécs  ' une  aflembke  generaL  & 

Nx«*.  ■‘“’-rcSk 

nous  nous  rendîmes  : -un  ^Quelques 

anrès  Quelques  reproches  fur  le  pâÜG  , quelque 

téndrèles  promefles  les  plus  éclatantes 

«ion  borne  aux  lois,  & b'»"» 

L agltauors , '«  '■«  a»Mesdaord,es 


I en  nr  ^rence  leutï 

contre  la  cberté  du  grain  , « P 

catr.a,acles  Ions  les  ,o,,s  fait  dépofer 

noîue  leur  crime  , contre  la  tran- 

les  armes  qu  i*s  ^ 1^5  avons  déclarés 

quillité  r^lî^.-'q^y  défwfeurs  des  intérêts  de  la  Pa- 
indigncs  detie  les^  ^in^rale  de  ces  deux  corps 
trie;  une  approba..on  g'-  “ av'ons,  & nous  a 

a juftifté  JlaT  de 

tonfoles  de  ce  gi  ' 'u^oirs.  L’ordre  remis  dans 
tice  r.'clamoit  de  > naefures  prifes  pour 

la  ville  de  Carcallonn  . , ' intérêts 

allbter  la  libre  des  chargenaens  de 

des  parues  lufes  pa  nnitté  cette  ville  pour  nous 

bled  fatiffaits , nous  ^ d’entreprendre  de 

rendre  à J'^^^^.J^^dans  les"^  Pyrénées- 

vous  ian-e  paît  ‘ ' citovens,  vous  faire  un 
Orientales  , nous  devon  r ^r  de  ce  dont  nous 
aveu  qui  ne  peut  pas  fe  duacne 

venons  de  vous  fs-u  J tontes  nos  mefures  ; 

falislaifant  fuccès  * j de  l’Aude  na  jamais 

l’admlnilfration  dw  ,„vipation  du  canal  des 

ceCfi  de  nous  J j,*„ut  danger  ; une  l’ordre 

deux  ‘ j les  départeinens  méridionaux 

SeTttnsfroubles  tous  le's  achats , en  gra.ns  , 
qui  leur  étoient  ^ ^ans  Perpignan 

avec  les 

plus  pur  & le  pims  Lanc^'  populaires  , tous  les  c- 
admininratifs , A L ville  à nous  atten- 

toyêns  étoient  a ^ P - , x feotir  qu’à  répondre  a 

dre  , & de  là  auff.  "J  eS  pouO’Affem- 

' tout  ee  qu’on  nous  ^ f logement , au 

blée  , nous  J loie  & de  confiance  ; nous 

milieu  des  acclamations  de  )oie  « u ^ ^ 
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avions  à traiter  particulièrement  avec  les  chefs  d’ar- 
tî  eue  , de  gcnie , & le  commiflaire  ordonnateur  ; 
mats  avant  ce  rapprochemm.  intime , il  eonvenoit 
ans  les  circon/ta  ces  où  nous  nous  trouvions  , de 
pren  ic  luie  connoifrance  exade  des  principes 
e ces  che  s,  pour  régler  îe  degré  de  confiance  que 
nous  devions  mettre  dans  nos  diïFérens  rapports  avec 

Four  en  venir  à ce  but,  nous  fîmes  aHembîer 
tous  les  corps  adminidratifs  la  municipalné  ; là, 
^ imfieu  deux,  Sc  par  une  communication  franche 
^ (ojale,  tous  .nos  doutes  Forent  levés,  âc  le  lende- 
niam  nous  commençâmes  nos  opéruions  avec  îa  fç-? 
çunte  d’une  confeieneç  bien  éclairée, 

^ Nous  partîmes  pour  Mont-Louis,  dernière  '/ille 
Iroi  tierf  aVvC  î’Elpagne  ; nous  en  avons  examiné 
les  rC/Ttiqçations  avec  foin  êc  détail  ; nous  les  avons 
trouvées  en  bon  état,  à quelques  réparations  près 
qui  ne  font  pas  d’une  grande  importance,  & aujfqudles 
riéanmoins  on  travaille, 

Prefque  tout  le  chemin  couvert  efl  palifTadé  , au 
Hii’ius  d / cote  attaquable  : quant  aux  autres  qui 
font  dcrëndus  par  la  nature  même  du  terrein , tou^ 
tes  les  palukdes  font  rendues  à pied  d’oeuvre,  ainfî 
que  les  madners  longerons  de  pont , poteaux  de 
barnères  ^rc.  Au  refie  une  opération  majeure  de  la  part 
de  rennemi  fur  cette  place  ne  peut  guère  s’entre-. 
prendre  , parce  que  les  gorges  de  Prats-de-MouilIiou 
de  Monl'Loiiis , prefentent  des  diffi-cultés  înfuTmon-' 
tables  pour  le  paiTage  de  l’anillerie  ; en  fécond  lieu., 
parce  qu’il  ne  peut  former  aucun  raffembîemeot  a 
Puycerda , par  rapport  aux  obftacîes  qu’il  rencontre^ 
rott  dans  fon  loçal  .tous  les  envi - 

xgm  de  ^etjtç  petite  ville  ^ «'offre  itueuae  rtiïbum 


pour  les  chirrois  : en  Tuppofant  même  toutes  ces 
difBcultés  vaincues,  Mom- Louis , avec  une 
fon  de  deux  mille  cinq  cents  hommmes,  foutiendroit 
trente  fix  jours  de  uège  , parce  que  rennemi  ne 
pourroit  pénétrer  dans  la  place  -que  par  un  bâliion 
de  la  citadelle,  à moins  quYl  n’attaquât  d’abord  la 
ville  ; ce  qui  ne  doit  pas  fe  préfumer , attendu  que 
par  la  natufe  du  terrein , il  feroit  dans  ce  cas  oblige 
de  faire  deux  fièges  au  Heu  d’un  ; tandis  qu’en  pre- 
nant la  citadelle , il  feroit  aiiffitôt  maître  de  la  ville. 
Au  refle , cetie  place  eft  armée  en  ce  moment 
de  29  pièces  de  canons  de  tout  câHbre  , & de  ç 
mortiers  bien  montés  , bien  ulfenfillcs  Sc  bien  ap- 
provifionnis ; nous  y avpns  un  bataillon  en  entier 
en  garnifon^  Sc  des  troupes  à portée  de  s’y  rendre 
au  befoin  ; on  peut  donc  être  tranquille  fur  le  fort 
de  cette  place. 

La  municiparité  nous  y a reçus  avec:ks  témoi- 
gnages de  la  plus  grande  confiance  pour  l’AflTemblce* 

De  Mont-Louis,  nous  pafsâmes  à Viilefranche  , 
petite  ville  fîtuée  au  débouché  de  la  gorge  de  Mont- 
Louis;  cette  place  ne  peut  être  confidérce,  fous 
le  rapport  de  la  défénfe  générale,  que  dans  le  cas 
où  l’ennemi  fe  feroit  eruparé  de  Mont-Louis  , Sc 
puifque  les  difficultés  font  prefqii’infurmoatables  pour 
prendre  cette  dernière  place,  on  peut  rcgttrder  Villc- 
fraache  comme  un  pofte  d’une  très  - petite  impor- 
tance, Néanmoins , elle  efl;  protégée  j9«r  le  fort 
Lagarde  qui  la  domine , &:  dont  les  bcdlions  enfilent 
tous  les  paffages,  déjà  très-rétrécis , d’où  l’ennemi 
pourroit  déboucher.  Ses  fortifications  lont  en  bon 
éUt , Sc  garnies  de  24  pièces  de  canons  montées  , 
Sc  prêtes  aa  befoin;  il  y a trois  cents .homimes  de 
garqlfon.  Cette  lourQée  laite  , nous  famés  le  len- 
deiuain  à Bellegarde  , place  la  plus  importante  du 
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departement , 5c  fnuée  à rextrémité  duPerriis , auquel 
l’enneirii  ne  peut  coniniuoiquer  que  par  ^iin  grand 
chemin  qui  conduit  en  Catalogne.  Ce  château,  car 
c’eit  ainfi  qihil  Faut  le  confidérer , attendu  q^ue  ce 
n’ed  qu\in  pofle  militaire  , défend  merveilleuiement 
îa  principale  avenue  de  rEfpagne  en  France;  il  n eu; 
pas  même  polTibie  cl^étabiir , fur  Tes  accefîbires,  un 
cheminement  de  tranchée  , (Sc  k Feul  plateau  inférieur 
par  où  rennemi  peut  l’attaquer,  eù  occupe  par  un 
ouvrage  que  l’affîcgcant  feroit  oblige  de  prendre 
avant  que  d’attaquer  le  château.  Sa  fortification  eu 
excellente,  5c .dans  le  meüleur  état;  il  y a deux  con- 
tremines.  ait  moyen  defquelles  on  pourroit  faire  fauter 
les  établifiemens  de  l’ennemi  fur  les  glacis.  Les  bat- 
teries enfiknt,  fans  aucun  obflacle , le^ grand  che- 
min qui  conduH  en  Catalogne,  5c  qui  ell  le  km  dé- 
bouché de  Fcnnem?.  Enfin,  fa  pofition  5c  fes  ou- 
vrao’es  font  tels  qu’on  pourroit  regarder  comme  une 
immudence  toute  tei  tative  (ur  cette  ^ ^ 

‘ qu’elle  ne  fe  fît  à la  fuite  des  plus  granas  defahres. 
Mille  hommes  fufhroient  pour  la  défendre,  amfi  que 
tous  les  petits  forts  5c  redoutes  qui  la  couvrent.  Elle 
efi:  armée  de  36  pièces  de  canon  bien  approvifionnees 
^ de  7 mortiers.  Un  bataillon  complet  de  volon- 
tarrés  y eft  en  garnifon  ; mais  ayant  trouvé  cette  place 
fans  commandant  militaire  aüez  inftriiit  pour  en  bien 
connoître  les  moyens  de  défenfe,  5c  pour  iaire  un 
ufa^e  bien  appliqué  des  reflburces  de  guerre  quel  ex- 
pérîencè  feule  peut  donner,  nous  avons  cru  que  dans 
les  circonflances  où  nous  nous  trouvions,  il  etoit 
urgent  d’en  placer  un  qui,  par  fes  anciens  tervices , 
5c  foh.  amour  pour  la  caufe  que  nous  deiendons, 
bq  dût  rien  lainer  à defirer.  En  conféquence  , nous 
Y avons  placé  , (anf  l’approbation  du  cqnfeil  execuül 
national,  le  citoyen  Verneuil^  ancien  lieutenant- co- 
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lonel,  la  cauCe  de  la 

par  ceux  qu  u a rei.uus  , 

no»,. «on. 

eft  un  port  a l’cft  de  r^^P’£.  ; fg  protègent 

quatre  petHes  redoutes  q^. 

mutuellement  par  le  cwo  ’vler^drJ.t  par  le  col  de 
dans  le  cas  ou  I ennemi  y ^^^5. 

Big„l . peu  «»’>„trre  1.  c«ir-,ui  pour- 
retrecie;  il  a,  ju  ^ ^ peut  pas 

roit  y pa-Ter.  Ainfi,  \je^fortificaüon.  Les 

être  couliderce  comme  pK  ^.deffus , font  en 
quatre  redoutes  d^  pLfaitement  l’entrée  de 
bon  état , oc  clw^ienaru  ^ . nièces  de  canon 

' ce  port  ; elles  font  garnies  de  1 1 j^^us 

de  gros  fitué  au  bord 

ayons  ‘e  & qui  ne  ?eut  donner  entres 

d une  anfe  de  lu  cote,  ot  j • au  fud  par  un. 

' f ; tniÂ  è'ï”"  ='*•“  "°Afi 

îa  5“lment  dominée  r\*'“5|/“yg„“''  un» 

le  fort  Miradoux.  A Voueft  de  la  ville , 

file  de  J châte«u  & Ie  Miradoux, 

'^de  CoUfoure  an^^^ 

la  ville  de  couiourc  cieii  ka(r,n  Dès  que 

pr™'emu»:ôdp%2;sj» 

château  & le  J • g au  befoin,  un  petit 

pelle  la  hauteur  de  la  Juft.ee  , la^arnifon  de 

corps  de  troupes,  deftine  a ratraicnu  m g .. 
c?VdeUx  dernLs’poftes.  Les  ouvrages  de  Collioure 


I 


ef^  ri  if  ^ \ ^ fort  des  Bains  Le  fécond 

u-Jcnau  par  le  tort  b fZ^r^u  * i_  * r* ^ tccona  , 

fort  reTerreeç  ^ r bat  deux  gorges 

n^un,c  tbrone^.n^  font  les  feuk  points  dc%om- 

ir.ême  partielle  d4m^'  wne  attaque  ' 

preTentent  tan^.^ÿ  de  ce  fort 

port  de  rartillerie  * î n pour  Je  tranf- 

f ennemi  l’occ  me  d’^n^f  ,e1atf 

Pi-ats  de  Moullion  Æ !t  f t-es  défenfes  'de. 

P " ’deî, 

SV-tj^uÆ 

SîSt'pet'^ 

eri  Ptué  iie^n^-  * ‘■«P'des  du  plateau  fur  lequel  il 

ctmS:r;.e"t  r"îr  nd^^n 

fort  en  bon  p'nff  /egîe.  Ses  ouvrages 

âpprsvifionnées.  ’ 

noilTance^de^îa*  donner  con- 

département  d^  extérieure  & materielle  du 

?epaitement  des  Pyrcnées-orientales , il  en  eft  une 

rrsi,i^'s: 

«races,  un -fentiment  plus  vif  ks  domine  encore  , 


c’efl  5 la  cnnîiance  pour  la  Convention.  CoiTib*.eii 
il  nous  eft  précieux  tic  vous  rappeler  les  témoigna- 
ges publics  part’-cuiiers,  que  nous  en  avons  reçus 
dans  le  fond  même  des  Pyrénées  , où  i’indidlrie 
la  plus  laborieufe  fe  fignale  à chacjue  pas,  ou  le 
gdât  pour  Téga-té  efl  naturel  <5«'  pur,  où  la  libv'ité 
ne  connut  jamais  la  licence  , où  le  culte  rel  gieux 
eft  entièremeîît  dépouillé  du  fanatifme , qui  feul  en 
corrompt  la  morale,  où  enfin  Tinnocencc  des  mœurs 
donne  à leur  palriotifine , ce  caraélère  de  fiaijchife 
5c  de  bonté  , qui  infpiie  radrairation  <îc  la  confiance! 
Voilà  , citoyens , un  expofé  du  fpedacle  touchant 
que  nous  ont  donné  les  municipalités  , les  gardes 
nationales  , & généralement  tous  les  citoyens  des 
montagnes  des  Pyrénées  Orientales.  Revenons,  main- 
tenant à la  ville  de  Perpignan , dont  nous  avons  en- 
core à vous  entretenir,  pour  terminer  tout  le  compte 
que  nous  vous  devons  fur  cette  intéreftantc  contrée. 

Les  fortifications  irP-menfés  de  cette  place  impor- 
tante ont  été  long-temps  négligées,  & ce  n’eft  que 
depuis  à peu-près  un  an  qu’on  y travaille  pour  leur 
donner  la  perfeftion  qu’elles  doivénî  avoir.  Nous 
• devons  ici  un  hommage  à la  vérité  ; nous  avons  vu 
par  nous-mêmes  que  les  inculpations  faites  l’été  der- 
nier aux  officiers  du  génie  chargés  de  la  direftion 
êc  de  la  conduite  de  ces  fortes  d’ouvrages,  n’ëtoient 
pas  méritées;  qu’ils  ont  parfaitement  rempli  les  ordres 
du  pouvoir  exceiuif,  Sc  que,  dans  les  rapports  du 
t#mps  & des  moyens  qu’ils  ont  eus  à leur  di^pofition 
on  ne  peut  rien  reprocher,  ni  à leur  zèle  pour  leurs* 
devoirs,  ni  à leurs  connoiffianerc  pour  leur  métier. 
Tout  le  côte  attaquable  de  la  ville  de  Perpignan  efl 
en  bon  état;  k chemin  couvert  eft  ent’ciemcnt 
paliiïadc  ; un  des  baftions  de  la  vi^le  , qui  préfente 
quelque  foibklTé  ^ eft  défendu  par  une  lunette  qu’on 


. . H 

confîruit  daus  le  prolongement  de  fa  capitale , avec 
dôs  C(^municationi,'  fomerraines  pour  lier  la  défenfe; 
elle  eu  aufli  minée  de  manière  à faire  fucceiTivement 
fauter  le  terrein  cju’on  feroit  forcé  d’abandonner, 
6c  a défendre  pied- à-pied  cet  ouvrage  intéreffant.  On 
en  conftruit  en  même  temps  un  autre  en  avant  des 
fonds  de  la  citadelle,  6c  dans  les  mêmes  procédés; 
ces^  deux  importans  ouvrages  pourront  être  finis  aii 
mois  Cl  avril  prochain,  dans  la  fuppofition  cependant 
qu  on  accorde  au  génie  les  fonas  nécefiaires. 

Il  y ^ quelques  réparations  à faire  au  revêtement 
des^  baftions  bas  Sc  des  demi-lunes  à la  ville,  ainfi 
qu  à ceux  des  deux  enceintes  de  la  citadelle  6c  de 
leurs  derni-lunes  ; mais  tels  qu’ils  font  cependant, 
fis  rempliront  parfaitement  leur  objet,  quî  eft  de 
forcer  l’ennemi  à y faire  brèche. 

En  générai,  le  corps  de  la  place,  des  fronts  atta- 
quables de  la  ville  6c  de  la  citadelle,  efi  dans  le  meilleur 
état  de  défenfe  ; on  fait  les  réparations  les  plus  prefiees 
aux  parapets  , banquettès  , 6cc. , dans  le  développe- 
ment de  l’enceinte  de  la  ville,  jufqu’à  d’entrée  & 
foitie  des  eaux  de  la  rivière  de  la  Baffe. 

Enfin  , au  moyen  de  l’achèvement  des  deux  lu- 
nettes dont  il  efl  parlé  ci-deffus,  6c  qui  augmente- 
^nt  la  défenfe  de  la  place  fei’environ  vingt  jours 
Perpignan  tiendreit  cinquante-fix  jours  de  tranchée 
ouverte.  Cette  ville  a dans  fes  fortifications  quatre- 
vingt-une  pièces  de  canon  de  tout  calibre,  bien  ap- 
provifionnées , vingt  mortiers , également  pourvus  , 
6c  fix  obufiers  ou  pierriers,  ce  qui  fa’t  un  total  de 
cent  fept  bouches  à feu  pour  la  défenfe  de  Perpignan; 
mais , au  moyen  des  deux  lunettes  dont  je  vous  ai 
parlé  cornme  ouvrage  fecondaire,  il  manque,  pour 
le  complètement  de  cet  armement , dix  pièces  de 


fèize  & dix  pièces  de  douze,  dont  la  demande  elt 
déia  faite  au  mi  ni  tire  ; il  y a auili  un  déficit  de  quel- 
ques affûts  , & à cet  égard  le  diredeur  de  j 
nous  ayant  dit  qu’il  ne  pouvoit  ne ti  obtenir  de  1 ar- 
fenal  d^Auxone,  nous  l’avons  autonfe  a en  faire  conf- 
truire  par  des  ouvriers  du  pays , fuivant  les  modèles 
reçus  , ainfi  que  cela  s’eft  pratiqué  anciennement  dans 
des  cas  urgens.  11  faudroit  environ  cinq  mille  hommes 
£ normes  pour  la  défenfe  de  la  ville  & citadelle  de 
Perpiraan,  fans  y comprendre  les  citoyens  de  bonne 
ïoîomé  qui  y font  en  grand  nombre  & qu’on  em- 
ploieroit  aux  travaux  des  terres.  Les  obflac  es  na_ 
tiirels  du  pays  s’oppofent  aux  tentatives  de  1 ^nnemi 
pour  entrer  par  dilférens  points.  Le  col  de  Bagnol 
efl:  prefque  impraticable  pour  le  pafTage  des  U oupes, 
en  fuppofant  même  que  l’ennemi  prit  le  paru  dentier 
par  cette  gorge , il  ne  poun  oit  avoir  fon  amllerie  que 

parmer,  ce  quirendroilfon  entiCf^ife  trcs-diBrcile; 
d’ailleurs  il  faudroit  commencer  par  prendre  Collioure 
Si  les  forts  qui  en  dépendent:  le  col  de  Parle,  qiu 
eft  le  débouché  le  plus  facile‘pour  .1  ennemi  , qui 
dès-lors  viendroit  par  le  grand  ch.  mm  de  la  ^.atalogne  , 
efl , comme  je  vous  l’ai  déjà  dit,  fupsneufement  dé- 
fendu par  le  château  de  Beüegarde  ; amfi  il  nell  pas 
probable  qu’il  pût  pénétrer  dans  la  plaine  _ du  depar- 
tement, fur-iotn  fl  on  avoit  foin  de  tenir  un  corps 
de  troupes  à portée  de  fteourir  la  garmfon  de  Belle- 
garde , & de  fane,  fur  le  chèmm  , de  diflance  en 
ddlance,  des  coupures  par  différens  retranchemens 


^ Nous  n’avons  remarqué  qu’un  moyen  Facile  à la 
d f oûti-m  de  l’eiii.emi , pour  venir  s’établir  dans  la 
plaine  de  Perpignan,  & tenter  le  fiége  de  celte  place; 
c’eA  la  cote  entre  Argeles  & l’étang  de  Salus,  qui  efl 
beaucoup  plus  plate  que  par-tout  ailleurs,  & ouïes 


vailltaux  de  gueîre  peuvent  s’embofler  à une  diftance 
convenable  ; une  defcente  ell  vévitabiemenrà  craindre 
jur  ce  point , c’eft-à-  dire  , entre  renibouchure  de  la 
lel&  celle  de  I Agiy  : mai?  on  répare  Sc  on  arme  les 
redoutes  deftrnées  à la  défenfc  & à la  furveillance  de 
ce  p'-lîage  ^en  outre,  oïl  a leprojet,  en  cas  de  iiccef- 
lîte  , d établir  un  caîpp  de  quinze  mille  hommes  ^ 
dernerc  le  Tech,  a la  droite  du  Boulon  , qui  fecourroit 
la^  garnifon  de  Beilegarde  dans  le-  cas  que  ^ennemi 
vint  par  le  chemin  de  iâ  Catalogne,  & qui  auroit  la 
facilite  de  fe  porter  fans  aucun  rifque  à l’embouchure 
de  là  ^ cC  & a celle  de  TAgly,  pour  s’oppofer  à la 
dercentc  ,fil  ennemi  s’y  décidoit  Par  ces  précautions 
iimpies  ôc  faciles  j ainfi  que  par  les  fecours  de  la 
nature  , on  peut  être  pour  long-temps  tranquille  fur 
le  fort  de  Perpigaan.  _ ^ 

É T AT  d(s  Bouches -k- Feu  en  place  pour  la  défenfé 
du  DépaÊement  des  Pyrénées- Orientales. 

Perpignan.  . ...  . . . ' 

Mont-Lotiis ^ 

Ville -Franche  <Sc‘  fort  Lagarde  .......  24, 

Beilegarde ^ 

Port-Vendre,  • îi 

CoUioure Forts  dépendants.,  . ...... 

Fort'les-Piains  <Sc  Prats-de-Moulliou  . .r  . . , 

Total  des  bouches -à- feu  aéfuellement  en 
/ place  , pour  la  défenfe  du  département  des 
ryrénées-Orientales* 

pièces  de  Canon , Mortiers  & Obufiers, . . . 2^6 
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Récapitulation  des  troupes  nécejfalrcs  à U 
défenfe  du  département  des  Pyrénées  - Orientales. 

Savoir: 

Pour  le  département 

/i/^/72.  Perpignan  , ville  <5c  citadelie  *. 

/^.CoIIiour&fortsquiendépendent* 

Id,  LesRedoutes  de  Port  - Vendre. 
id.  Bellegardec^  dépendance.  . . .* 

Id.  Prat9-de-Moüilioii  &Fort-Lagarde 
/û'.  Le  Fort-des-Bains  . . ...  . 

Id.  Mont-Louis  & citadelle.  . .* 

Id.  Ville-Franche,  ville  6c  château. 


iJjOoo  hommes; 
5,000 
2,300 
400 
I5O00 
I,IGO 
400 
2,500 
800 


Total  général  . 


28,^00  hommes. 


H’.mp  f ? négligé  non  plus  de  nous  occuper 

d une  fabrique  de  poudre  placée  à un  quart  de  lieue 
de  Perpignan.  Cette  fabrique  a deux  moulins,  de  vingt 
mortiers  chacun  ; elle  eft  en  bon  état , & conduife 
P r un  homme  habile  ; elle  rend  vingt-quatre  milliers 
e poudre  par  mois , & deux  cent  quatre-vingt-huit 
miniers  pr  an.  Cependant  , dans  cetL  circonlance 
elle  ne  fuffit  pas  aux  befoins  du  département  : mai^ 
nous  nous  fommes  aflurés  qu’il  feroit  polîible  , dans 
des  momens  preflàns,  d’en  doubler  la^rication  au 

d’ouvriers  ,&  d’un  très- 
fa  noudmf  “r"  pourla’réception  de 

ferfice^  * ’ “«“-oit  en  rien  au  bien  du 

où  éile’-f  rameneroit  la  poudre  au  degré 

ou  elle  a toujours  été  avant  la  loi  Ær  les  poudrfs 
en  date  du  2 3 feptembre  1 7p  r . pouares  , 

Rapport  par  k Citoyen  F.  Aubry.  B 
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ir  e(l  important  que  l’affemblée  fâche  que  le  fal- 
pêtre  manque  dans  ce' département  , i . 
les  citoyens  fe  refufent  à i’exécuLion  ae  1 arucle  II  de 
k loikh,  r«v«».b.e  .791 , C»»cem.„.  les  le, .es  de 

fouille  ; 2^.  parce  que  les  indemrutes  ^ccurd.esYa^^^ 

faJpêitiers  pa,  le  décret  do  14  . ™>  ‘7?*  î /““l- 

Jlesi  44^9,, ce  40e.es  klpè„ 


d animer  l indultne  oc  lacuvu-  p.c.  , 

récolte  de  celte  matière  tombera  ; & alors , pour  con- 
tinuer le  fervice  dé  la  fabrique  , il  faudra  fe  procurer 
à grands  frais  du  falpêtre  chez  1 etranger. 

Après  vous  avoir  donné  une  connoiflance  exafte 
des  movens  de  déféufe  du  département  des  Pyré- 
nées orientales,  il  nous  refte  a vous  mectre  lous  es 
yeux  fes  reffoürces  aduelles  en  fubfiftance  pour  les 
troupes. 

Il  V avoit  au  premier  odobre  dernier  daas 
gacJ  de  Perpignan , villes , forls  S:  pom  du  dep„- 
fement , ouinae  mille  «In,  cens  9“»“^  ““I  ’üne 
taux  de  froment , feigle  & farines  ; ce  qui , pour  une 
garnifon  de-i3,too  hommes  )ugee  P^j 

feur  défenfe , faifoit  un  approv.fionnemen  de  tr  ^ s 
mois  & dem  ; & nous  avons  taille  au  citoyen 
Kan  , commiraire  ordonna, eu,  , 1 an,o„ra,ion  nom 

ve^Sle’ponr,  eonieiniemeniavec  «corps  ad  mmt 

t-atifs  DOtter  cet  approvifionnement  a lix  mois  , 
Lï  mJes  formes  éc^ie^s  procédés  ordinaires  Nous 
nous  nous  fommes  allurés  qiiM  ferou  f^ede  de  le 
p^^curèr  le  bifeuit.  le  riz  , & les  légumes  ftcs  qui 
Sevlendrolent  nécellaires  en  cas  d attaque.  L ^ 
bliffemens  en  fours  ne  laiHent  nen  a defire  . 

1 n’y  a nulle  inquiétude  à avoir  fur  cet  objet. 


Ce  département  a toutes  les  commiinicatîorls  par 
mer  faciles  ; dans  les  befoins  urgens  , les  départe- 
mens  de  la  Haute-Garonne  6c  de  l’Aude  pourroient 
lui  être  d’un  grand  fecours  pour  les  rubfiflânces.  II  y a 
des  niagafins  à bled  fufîifans  pour  !e  fervice  des  trou- 
pes ; on  compte  dans  les  environs  de  Perpignan 
quatorze  moulins  à eau,  qui  quelquefois  chaument^ 
fans  pour  cela  nuire  à la  mouture  nécetfaire  pour  les 
babuans  Sc  les  troupes  d’ailleurs  , l’ingénieur  en 
chef  a le  projet  de  faire  eonflruiie  des  moulins  à bras 
dans  l’intérieur  des  places. 

Les  befliauxqui  feroient  néceffaires  pour  la  fub- 
lidance  de  l’armée  ne  pourroient  fe  trouver  dans  le 
pays  ; il  faudroit  les  tirer  des  départemens  circon- 
voifins , Ôc  ce  ftroit  au  général  de  l’armée  à prendre 
fes  mefures,  êc  à donner  les  ordres  pour  prévenir  ces 
fortes  de  befoins. 

Le  pays  ne  fournit  en  fourrages  que  ce  qu’il  faut 
pour  la  nourriture  des  befliaux  néceffaires  à la  cul- 
ture des  terres;  amfi,  dans  le  cas  d’un  raflemblement 
de  cavalerie , les  reliburces  du  pays  feroient  comp- 
tées pour  rien. 

En  ce  moment,  le  fervice  des  fubfiftances  mili- 
taires a en  magalins  de  précaution  à Perpignan  les 
objets  fuivans;  lavoir,  1^,638  rations  de  foin,  5', 7 ^8 
rations  de  paille  & 2(5,760  d’avoine  ; on  s’occupoit 
alors  de  faire  ralTembler  à Narbonne  un  plus  grandap- 
provilîonriement  de  précaution  deffiné  pour  le  fervice 
du  département  des  Pyrénées.  Perpignan  eft  le  feul 
endroit  propre  pour  cet  entrepôt  général  de  fourrages; 
on  pourroit  auffi  au  befoin  en  établir  un  au  Boulon 
Sc  à Viilefranche. 

Au  relie , comme,  par  les  défenfes  naturelles  du 
pays,  500  hommes  de  cavalerie  fiiffiroient  dans  la 

B a 


so 

CompoGtion  de  l’armée  que  nous  avons  indiquée 
ci-deffus , il  n’y  aura  jamais  de  grandes  difficultés  a 
vaincre  pour  fe  munir  des  fourrages  qui  deviendroient 
néceflàires  à la  cavalerie  en  cas  de  ralTemblement. 

Nous  avons  trouvé  la  ville  de  Perpignan  prefoue 
dépourvue  de  lits  <5c  fournitures  militaires  ; car , en  fup- 
polant  le  prochain  raflemblement  de  1 3,600  hommes 
néceflaire  à la  défenfe  des  places  du  département , 
nous  nousfommes  aflurés  qu’il  manqueroit  alors  4,34* 
lits  & fournitures.  Il  convenoit  donc  de  mettife  au 
nombre  des  plus  urgentes  précautions  à prendre  pour 
la  sûreté  de  ce  département  frontière  de  remédier 
promptement  à ce  genre  de  pénurie  ; en  conie- 
Quence  , pour  concilier  l’économie  avec  la  véritable 
portée  des  befoins  du  moment , nous  n’avons  auto- 
rifé  le  commiffaire  ordonateur  qu’à  un  nouveau  mar- 
ché de  deux  mille  quatre  cents  lits , pourvu  qu  li  lut 
fait  par-devant  la  municipalité  & les  corps  adminil- 
tratifs.  Nous  avons  penfé  qu’en  fatisfaifant  a la  moi- 
tié de  ces  fortes  de  befoins , c’étoit  tout  ce  que  nous 
avions  à faite  de  mieux  fur  ce  point , attendu  qu  ml  - 
truit  de  la  prochaine  arrivée  du  général  Servan  , 
nous  devions  fuppofer  qu’il  lui  feroit  facile  de  fe 
pourvoir  du  reliant , en  cas  de  néceffite  ablo  ue. 

Nous  avons  encore  à vous  entretenir  d un  ol-<)et 
elTentiel\  qui  ell  celui  des  hôpitaux  militaires  de  i er- 
pigan , & places  du  département. 

'Les  hôpitaux  militaires  font  au  nombre  de  cinq  , 
&nous  nousfommes  affûtés  qu’ils  feroient  in'.uffilans 
pour  les  troupes  diftinées  à la  défenfe  de  cette  con- 
trée: ces  hôpitaux  font  à Perpignan,  Mont-Louis  , 
Villefranche , Bellegarde  & Collioure.  Le  lieu  le  plus 
propre  & le  plus  sûr  pour  former  un  grand  eta- 
hliffement  de  ce  genre,  & capable  de  remedier  a 
là  petitefle  des  autres,  eft  Perpignan;  deja  la  natioa 


a fourni  le  couvent  des  Cordeliers,  & le  corps  de 
génie  travaille  à fon  agrandiiïement  ; mais  il  s’en 
faudra  bien  que  ce  nouveau  local  puifle  être  fuf- 
fifant  en  cas  de  guerre  de  ce  côté,  parce  qu’en  fup- 
pofant  les  places  ôc  forts  du  département  garnis  du 
nornbre  complet  de  troupes  calculé  pour  leur  dé- 
fenfe , nécelTairement  les  malades  reflueront  fur  Per- 
p gnan.  Nous  avons  été  témoins  de  la  vérité  de  ce 
fait  , lors  de  notre  féjour  à Perpignan^  les  hôpitaux 
étoient  encombrés  de  malades,  par  une  fuite  d’une 
épidémie  qui  avoit  tellement  attaqué  les  défenfeurs 
de  la  patrie,  que  les  bataillons,  en  garnifon  à Per- 
p'gnan  , étoient  réduits  au  tiers  de  leur  cftedif  or- 
clinane.  Les  hôpitaux  ne  pouvant  plus  contenir  le 
nombre  des  malades,  nous  avons  été  obligés  de 
prendre  les  deux  mefures  fuivantes,  de  concert  avec 
la  municipalité  Sc  les  corps  adminiftratifs  : d’abord  , 
nous  avons  autorifé  un  établiffement  provifoire,  pour 
fervir  de  fupplément  aux  hôpitaux  ordinaires,  dans 
le  bâtiment  ôc  l’églife  des  enfeignantes  ; en  fécond 
lieu,  les  ^chirurgiens  Sc  médecins  nous  ayant  repré - 
fenté  qu’il  ctoit  impoffible  aux  convalefcens  de  le 
rétablir  entièrement  dans  la  ville  de  Perpignan,  at- 
tendu la  corruption  de  l’air , nous  avons  encore 
sutorifé  les  commandans  militaires  à envoyer  en’ 
dépôt  à Béziers  un  certain  nombre  de  convalef- 
cens , qui  feroient  furveiliés  par  un  officier  chargé 
de  les  faire  rejoindre  lorfqu’ils  feroient  rétablis;  en 
conféquence  , nous  avons  donné  des  ordres  au  di- 
rectoire du  dlflriél  de  Béziers,  afin  qu’il  prît  toutes 
les  mefures  néceffiaircs  pour  ce  nouvel  ctabliffiement. 
Quant^  aux  approvifionnemens  convenables  en  tout 
genre  à nos  hôpitaux , nous  en  avons  un  état  gé- 
néral, qui  nous  a été  remis  parle  citoyen  Bernard, 
directeur-général,  & certifié  par  le  citoyen  Boileau, 
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commiffaire-ordonnateur;  nous  avons  penfé  que  ce 
détail  ne  méritoit  de  notre  part  qu’une  recomman- 
dation précife  au  commiiTaire- ordonnateur , & nous 
n’avons  point  négligé  ce  moyen  ; d’ailleurs  , c’eft 
au  général  Servan , aéiuellement  fur  les  lieux , à fe  faire 
rendre  compte  de  cette  partie  mtérelfante , & a la  faire 
mettre  fur  le  pied  qu’elle  doit  être. 

Telle  eft  J citoyen,  la  fituation  militaire  du  départe- 
ment des  Pyrénées-Orientales,  telles  font  les  mefures 
que  néceiïitoit  la  crainte  d une  rupture  avec  l’Efpag'ne-, 
il  ne  nous  refîe  plus  qu’un  mot  à vous  dire  fur  les 
adminiff rations , les  citoyens  de  Perpignan  , & fur  les 
dernières  opérations  que  nous  avons  faites  dans  cette 
ville. 

Il  eil:  du  devoir  de  .tous  les  citoyens  qui  tra- 
vaillent pour  les  intérêts  communs  de  la  patrie  , 
quels  que  foient  les  polies  qu’ils  occupent , l’autorité 
dont  ils  foient  invellis  , le  rang  que  la  confiance 
‘publique  leur  ait  donné,  de  mettre  la  multitude  à 
portée  d’apprécier  leurs  travaux  ; c’efl  d’après  ce 
principe.dont  vos  commiflTaires  étoient  bien  pénétrés, 
qu’ils  fe  font  fait  accompagner  dans  toutes  leurs 
vifites  des  places  , forts  ôc  ports  , dans  toutes  les 
vérifications  quelconques  du  département,  par  deux 
membres  du  diredoire  , Sc  par  deux  membres  de 
la  fociété  populaire  ,pour  que  chacun  , de  foncoté  , 
pût  donner  au  public  une  ]ufle  idée  de  fon  zèle  , 
de  fes  foins  Sc  de  fa  furveilîance  ; ils  ont  tout  fuivi 
êc  tout  vu  avec  l’intérêt  du  plus  Page , comme  du 
plus  ardent  patriotifme.  Nous  devons  un  témoi- 
gnage particulier  au  citoyen  Laferrière,  préfident  du 
département,  ancien  militaire  , qui  nous  a tou- 
jours accompagnés  , Ôc  qui  étanî  du  pays  , nous  a 
été  d’un  grand  fecours  par  des  connoifTances  locales. 
Ces  opérations  terminées , nous  ne  crûmes  point 
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devoir  nous  en  tenir  à ce  rapprochement  partiel  ; 
nous  fentîmes  qu’il  étoit  précieux  de  laifTer  derrière 
nous  une  confiance  ent’cre  pour  toutes  nos  me- 
fures  ; car  ce  n’efl:  qu’à  l’aide  d'une  pareille  convic- 
tion , que  les  repréfentans  peuvent  croire  avoir  juPafié 
le  choix  qu’on  a fait  d’eux  pour  régler  les  grands 
Sc  importans  intérêts  du  peuple.  Nous  fîmes  donc 
afiémbler  tous  les  corps  adminiflratifs  : là  , au  milieu 
d’un  peuple  immenfe  , nous  rendîmes  avec  fran- 
chife  un  compte  exad  Sc  détaillé  de  toutes  nos 
opérations  : les  faux  patriotes  virent  leurs  honteufes 
dénonciations  démenties  ; les  vrais  républicains  fen- 
tirent  que  la  honte  Sc  le  danger  font  dans  la  mé- 
hànce  ; que  la  première  de  toutes  les  vertus,  dans 
une  république  , eft  d’en  croire  à fes  compatriotes  ^ 
Sc  de  bannir  toute  défiance  qui  bleflè  la  vérité , I4 
juflice  & la  raifon.  Enfin,  nous  avons  démontré  ]ufi^ 
qu’à  l’évidence  , que  cette  contrée  ii’avoit  plus  befoin 
pour  fa  défenfe  , que  de  l’accord  , du  zèle  Sc  du  coir^ 
rage  de  fes  habitans.  C’efi  aînfi  c^iie  s’efi:  terminée  cet t^e 
fiance , au  milieu  des  prepves  multipliées  d’une  fa- 
tisfail^^ion'  générale. 

En  partant  de  Perpignan  , nous  avons  laîffé  des 
ordres  pour  l’organifation  prompte  d’un  bataillon  de 
volontaires  foldés  , Sc  de  deux  compagnies  de  ca- 
nonniers, de  70  hommes  chacune.  Nous  avons  éga- 
lement requis  le  directeur  de  l’artillerie  de  porter 
rapp’ovifionnement  des  pièces  jqfqu’à  joo  coupes 
par  pièce  : de  tenir  en  magafin  cinq  cent  mille  car- 
touches à balles,  en  aUendant  de  nouveaux  ordres 
du  général  vServan. 

Un  grand  ade  d’ind'fcipline  .*  porté  même  jufqu’à 
la  rébellion , dans  le  fécond  bataillon  du  Gers  , a 
été  réprimé  par  un  grand  exemple  de  févérité,  (5c 
l’ordre  y a été  aufiitôt  rétabli. 
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Enfin  5 nous  avons  quitté  cette  intêrefîànte  contrée 
pour  nous  porter  à Nice,  où  nous  avions  à conférer 
avec  le  général  Anfelme  fur  fes  prifes,  pour  favoir 
de  lui  s’il  pourroit  , fans  nuire  à fes  moyens  d’at- 
taque & de  délenfe , fournir  aux  Pyrénées  Orientales 
des  objets  qui  leur  manquoient. 

Nous  vous  devons  compte  , Citoyens  , de  tout 
ce  que  nous  avons  cru  devoir  faire  pour  le  bien 
public^  dans  cette  longue  traverfée.  Entre  Perpignan 
& Narbonne,  efl:  une  redoute  , appelée  la  Nouvelle, 
qui  défend  l’entrée  d’un  petit  port",  infiniment  utile 
au  cabotage  qui  fe  fait  de  Narbonne  à Séjean.  Nous 
Pavons  viuté  : cette  redoute  efi:  armée  de  4 pièces 
de  canon  de  gros  calibre  ; nous  y avons  fait  établir 
un  pofte  à demeure , de  quinze  gardes  nationaux , 
que  nous  avons  requis  de  foider.  Nous  avons  donné 
les  mêmes  ordres  pour  la  redoute  appelée  la  Laf- 
ranqui , également  placée  fur  la  côte,  entre  Perpignan 
Sc  Narbonne , & qui  défend  le  mouillage  d’un  anfe 
favorable  à l’eanemi. 

' Nous  fommes  entrés  dans  Narbonne , au  milieu 
des  témoignages  de  la  fatisfaéfion  publique  pour  l’Af- 
femblée  ; ces  premiers  élans  du  patriotifme^  fatisfaits  , 
nous  nous  fommes  rendus  à la  maifon  commune  , où 
le  peuple  ctojt  venu  en  foule.  Le  citoyen  maire 
flous  lut  & nous  remit  un  excellent  mémoire  fur 
toutes  les  parties  de  l’adminiftration  municipale,  Sz 
fur  tout  ce  qui  tient  aux  grands  intérêts  de  cette  ville, 
î^ous  nous  cmprefferons  de  mettre  fous  les  yeux 
de  vos  différens  Comités  les  objets  qui  doivent  être 
fournis  à vos  lumières  Sc  à votre  décifion. 

1\  en  efi  deux  dont  nous  n’avons  pas  cru  devoir 
différer  l’exécution.  Le  premier  regardoit  les  hôpitaux 
hofpices  de  la  ville  de  Narbonne^  dont  le  fer-, 
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vice  ne  pouyoît  plus  fe  faire  , faute  de  fonds  8c  de 
crédit  ; le  diredoire  du  départemciît  en  étoit  ft 
convaincu  , qu’il  avoit  pris  un  arrêté  par  lequel, 
vu  l’urgence  des  befoins  de  ces  deux  établifîernens 
de  charité,  il  antcrifilt  les  adminillrateurs  à recevoir 
un  rembourfement  de  trente -hx  mille  livres  qu’on 
leur  offroit , fur  lequel  iis  difpofei  oient  de  12,000  liv. 
pour  le  fervice  journalier.  Mais  les  directeurs  des  hô- 
pitaux ôc  la  municipalité  nous  ayant  prouvé  jufqu’à 
l’évidence  , l’infumlance  de  cette  fomme , Sc  l’impol- 
fîbilité  où  l’on  fe  trouvoit  de  continuer  le  fervice, 
nous  avons  autorifé  l’emploi  des  vingt-quatre  mille 
livres  reliantes  du  rembouifement  , fauf  à en  faire  le 
rembourfement  fur  les  arrérages  dus  par  la  nittlon  ,• 
nantie  des  biens  du  clergé,  des  dettes  de  la  ci-devant 
province  de  Languedoc  , des  diocèfes  6c  autres 
corps  fupprimés. 

Le  fécond  , c’efl  fur  les  lits  des  émigrés  , qui , 
par  un  décret  de  l’Alfemblée  légifiative  , dévoient 
iervir  de  fournitures  pour  les  troupes.  Les  adminiftra- 
tions  nous  ayant  repréfenté  que  dans  la  ville  dv> 
Narbonne  , ces  fortes  d’objets  étoient  d’une  nature 
& d’une  qualité  à en  tirer  un  bien  meilleur  parti  en 
les  vendant,  nous  les  avons autorifées  à les  vendre  , 
avec  la  réferve  que  du  produit  de  cette  vente  elles 
acheteroient  les  lits  & fournitures  néceffaires  aux 
troupes.  Ce  parti  tournoit  au  profit  delà  nation  ôc 
du  fervice. 


Nous  avons  entre  les  mains  un  état  que  nous  te- 
nons du  diredoire  du  difirid  de  Narbonne  , p;^îr 
lequel  il  eft  coriRaté  que  le  produit  des  biens  des 
émigrés  , verfé  dans  la  caifie  de  ce  didrid  pendant 
l’année  1792  , fe  monte  à cent  mille  livres.  Nous 
avons  loue  cette  adminiftration  de  fa  vigilance  , ôc 
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nom  lui  avons  promis  de  la  faire  connoître  à l’Af- 

C’efl  dans  ces  difpofitions  que  nous  fommes 
part'<’  Na  bonne,  pour  nous  rendre  à Cette.  AuiTi- 
tv)i  noire  aii*ivée  dans  cette  ville  , nous  fîmes  avertir 
la  munic'pa’ité.  Elle  s’emprelTa  de  venir  nous  voir, 
Sc  nous  convînmes  avec  elle  qu’à  midi  nous  nous 
reimlrions  à la  inaifon  commune,  pour  de  - là  aller 
vifîter  les  forts  Sc  points  de  défenfe.  A midi  nous  y 
étions  rendus,  f.e  citoyen  maire  nous  lut  Sc  nous 
rem’t  un  mémoH'e  expofuif  de  la  fituation  de  Cette  & 
de  Tes  moyens  de  défenfe.  Immédiatement  après  , les 
commandans  du  génie  & de  l’artillerie  , qui  étoient 
pré'ens  à la  féance  ,nous  montrèrent,  fur  le  plan  de 
la  place  j toutes  les  portions  Sc  les  moyens  de  dé- 
fenfe. Nous  fûmes  de  fuite  vifiter  les  forts , Sc  nous 
les  trouvâmes  bien  armés  , à quelques  articles  Sc 
quelques  dîfpofîtions  près  , dont  nous  avons  requis 
la  prompte  exécution.  Le  commandant  de  l’Artillerie 
nous  dit  que  fes  magabns  étoient  dépourvus  de  tous 
les  udenfiles  néceiïàires  aux  manœuvres  des  pièces  , 
ainfi  que  des  outils  pour  le  déblai  Sc  remblai  des 
terres.  Vous  faurez  ci  après  , Citoyens  , le  cas  que 
nous  avons  fait  de  fa  jufte  repréfentation.  Le  com- 
mandant du  Génie  nous  avoit  auffi  parlé  d’une 
nouvelle  ligne  de  défenfe  dont  il  venoit  d’entourer 
la  montagne  qui  couvre  la  Ville  du  côté  de  la 
plage  , pour  empêcher  l’ennemi  de  la  tourner.  Sur 
cette  ligne  dévoient  être  élevées  trois  redoutes  ; une 
feule  étoit  achevée  , Sc  encore  venoit- elle  d’être 
ébranlée  par  un  coup  de  mer  qui  avoit  eu  lieu  la 
veille.  Un  ouvrage  imparfait , Sc  dont  la  plus  grande 
partie  n’étoit  encore  qu’un  projet , inabordable  après 
les  grands  coups  de  mer , tels  qu’il  y en  avoit  eu 
la  veille  , ne  devoit  pas  arrêter  le  cours  de  nos 
opérations  par  un  faérifice  de  temps  qui , d’ailleurs  5 
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pouvoit  même  devenir  inutile.  Le  prétexte  de  voir 
un  bataillon  de  chafleurs . agité,  il  eft  vrai  , par  les 
fuites  d’un  crime  atroce,  n’ctoit  pas  fuilirant  à nos 
yeux,  puirqu’il  nous  avoit  été  dénoncé  par  i’admi- 
nidration  du  départeiuent  de  FHérault , oui  étoit 
convenue  avec  nous,  de  nous  donner  à notre  paf- 
fage  à Montpellier  tous  les  renfeignernens  gui  pour- 
roient  afleoir  d’une  manière  jude  & impartiale  notre 
jugement.  La  Municipalité  oc  les  Citoyens  de  Cette 
lavoient  bien  eue  dans  la  dernière  guerre  j’avo-is 
commandé,  pendant  deux  ans,  l’artillerie  dans  cette 
Ville  ; que  j’y  avois  indruit  aux  manœuvres  dir  canon 
plus  de  deux  cents  canoniers  grardes- côtes  de  la  ci- 
devant  province  de  Languedoc  : ainli  , avec  un  peu 
de  judice  , ils  fe  feroient  aifément  perfuadé  que  je 
connoifrois  parfaitemient  la  place  , & que  fi- j’y  avois 
entraîné  mes  collègues  , c’étoit  plutôt  pour  me  prêter 
à la  grande  importance  que  les  habitans  attachent 
à ce  petit  port , qu’à  l’évidence  d’une  néceffité  abfolue  ; 
Sc  pLiirqu’îls  nous  ont  provoqués  par  une  dénonciation 
ealomnieufe  Sc  lidicule,  nous  vous  dirons.  Citoyens, 
que  nous  n’avons  vu  dans  leurs  exigeances  que  de 
futiles  prétentions  , ôc  une  injude  rivalité  contre 
Marfeille.  Enfin  , nos  devoirs  nous  appeloient  à 
Montpellier,  Sc  nous  partîmes  pour  nous  y rendre, 

• après  leur  avoir  accordé  i.^  les  fonds  nécelfaires 
pour  condruire  un  hangard  qui  doit  fervir  d’afyleaux 
piecei^  dedinées  à l’armement  des  redoutes  projetées; 
2.®  trois  mille  livres  au  diredeur  de  l’Artillerie  pour 
fe  pourvoir  fans  délai  des  udenfiles  Sc  outils,  qui 
manqueroient  à fon  approvifionnement  ; 3.®  un  grade 
d artillerie  en  remplacement  de  celui  qui  “y  ed  en 
polfedion  , mais  qui  , par  fon  grand  âge,  ne  peut 
remplir  aucune  de  fes  fondions.  Certes,  nous  avons’ 
fait  plus  pour  nos  dénonciateurs  que  pour  ceux  qui 


ônt  bien  voulu  attacher  quelque  prix  à nos  travaux* 
mais  nous  les  laifTons  à leurs  regrets  s’ils  en  font 
füfceptibles , Sc  nous  revenons  à Montpellier.  C’eft 
dans  cette  Ville  que  nous  avons  vu  le  fpedacle 
intérelTant  d’une  union  parfaite  entre  les  Corps 
adminiflratifs  la  Municipalité  , les  Gardes  Natio- 
nales , la  Société  populaire , Ôc  tous  les  Citoyens  ; 
on  n’y  connoît  point  le  langage  des  déforganifateurs  ; 
tous  veulent  la  liberté  Ôc  l’égalité  par  le  règne 
ahfoîu  de  la  Loi.  On  ne  flatte  le  peuple  que  par 
l’évidence  de  Ton  bonheur,  Sc  jamais  par  l’abus  de 
fes  droits.  L’enthoufiafme  de  la  liberté  efl:  pur  ^ 
l’ambition  n’y  fait  point  de  dupes.  L’ami  du  peuple 
efl  l’ami  de  l’ordre  Sc  de  la  paix  : enfin , le  repu- 
blicanifme  n’efl  pas  dans  les  effets  d’une  rage 
vociférante , mais  dans  ceux  qui  découlent  de  l’amour 
de  fes  femblables  , 6c  de  cette  confiance  mutuelle 
que  fe  doivent  de  vrais  Républicains.  Tels  font  les 
premiers  fentirnens  que  nous  ont  infpirés  les  babitàns 
de  Montpellier , lors  même  de  nos  premiers  rappro- 
cbemens  avec  eux;  c’efl  donc  avec  un  tel  accord 
de  principes  6c  de  moyens  que  nous  avons  reçu  de 
la  part  de  toutes  les  adminiflrations  réunies  , le  travail 
que  nous  en  attendions  ; c’efl-à  dire,  les  réponfes 
à toutes  lès  demandes  que  nous  leur  avions  faites. 
Le  bataillon  nouvellement  organifé , d’après  notre 
réquîfltion  , efl  déjà  en  adivité  : ôc  ce  département 
pourra,  dans  un  befoin  urgent,  fournir  à la  Patrie, 
trois  mille  volontaires  armés  Sc  équipés. 

D’après  les  renfeignemens  que  nous  ont  donnés  les 
adminiflrateurs  6c  le  citoyen  maire,  fur  le  premier 
bataillon  de  chaFeurs,  ci-devant  Provence,  la  juflice 
6c  la  confervation  de  ce  bataillon  ont  exigé  le  licen- 
ciement de  deux  compagnies  qui  avoient  coopéré  à 
l’affâffinat  d’un  de  leujrs  capitaines , que  tous  les  bons 
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Citoyens  regrettent  : c’eft  ce  que  nous  avons  confié, 
par  une  réquifitipn  , aux  foins  du  diredoire  du  dépar- 
tement. Nous  avions  étendu  notre  vigilance  jufques 
fur  le  magafin  général  de  rhabillement  de  Farinée' 
du  midi , que  déjà  nous  regardions  comme  une  fource 
de  monopole  , ôc  un  refte  de  ces  anciens  procédés 
du  defpotirnie  militaire  , qui  pefoient  toujours  fur  le 
. foibîe;  mais  puifque  depuis  cette  époque  FAffemblée 
a chargé  des  commiiïaires  de  donner  à cette  fur- 
veillance  une  bien  plus  grande  latitude  , nous  nous 
difpenferons  de  vous  donner  connoitlance  des  mefures 
que  nous  avons  prifes , dans  un  arrêté  dont  l’exé- 
cution étoït  confiée  aux  adminifirateurs  ,du  départe- 
ment. Avant  de  quitter  cette  ville , nous  fumes  à la 
maifon  icommune  ; nous  y trouvâmes  les  officiers 
municipaux  au  milieu  d’un  grand  nombre  de  citoyens  : 
le  maire  nous  rendit  un  compte  très-détaillé  de  fon 
adminifiration  municipale  depuis  1785);  nous  y avons 
remarqué  une  méthode,  une  précifion  , une  netteté 
êc  fur-tout  un  réfultat  qui  ne  laiffe  aucun  doute  fur 
le' bonheur  des  citoyens  de  cette  cité,  Sc  fur  l’acquit 
de  leur  engagement  envers  la  patrie.  Enfih  nous  avons 
terminé  notre  féjour  dans  cette  heureufe  ville  , par 
une  vifite  à la  focicté  populaire  : au  moins  trois  mille 
> citoyens  y étoient  réunis;  Fenthoufiafme  de  la  liberté 
& de  l’égalité  s’y  eft  manifefié  de  toute  part  ; tout 
a fini  par  des  témoignages  éclatans  d’efpérance  Sc 
d’amour  pour  les  travaux  de  rAifemblée. 

Nous  filâmes  fur  Nîmes  ; une  lieue  avant  que  d’y  arri- 
ver, nous  trouvâmes  un  grand  cortège  de  cavalerie, 
de  gendarmes  Sc  de  dragons  nationaux,  qui  nous  attcn- 
doientpour  nous  efcorter;  nous  entrâmes  dans  la  ville 
au  milieu  d’une  garde  nationale  immenfe.  Ce  fpedacle 
é toit  ravi  (Tant  ; mais  Tordre  & la  tenue  fous  les  armes 
de  cette  garde  nationale  étant  en  gçande  partie  mon 


ouvrage,  Je  me  tais  fur  ce  que  je  devrois  vous  en 
dire  , parce  que  peut-être  obéirois-je  malgré  ‘inoi 
aux  fentimens  ci’enthoufiafme  qu’elle  m’a  toujours 
irfpircs,  par  tout  ce  qu’elle  a fait  pour  la  révolution, 
dans  un  pays  qui  a été  pendant  trois  ans  un  volcan 
furieux  de  fanatirme  & d’agitations.  Tous  les  chefs 
militaires  nous  attendoient  à notre  porte,  pour  pré- 
fenter  leurs  hommages  à la  repréfentatioR  nationale. 
Nous  fiimes  à la  féance  publique  de  l’adminidration 
du  département , où  fe  trouva  un  grand  concours 
de  citoyens  ; le  procureur-général  nous  dit  que  l’ad- 
minidration  n’avoit  rien  négligé  pour  fatisfaire  aux 
demandes  que  nous  lui  avions  faites  lors  de  notre 
premier  palfage  ; il  nous  remit  auffitôt  un  état  de  la 
force  publique  intérieure  du  département  du  Gard, 
qui  attefle  l’exidcnce  aduelle  de  douze  légions,  de 
cent  cinq  bataillons,  de  cinq  efcadrons  de  cavalerie, 
de  dix  compagnies  de  canonniers  , de  fept  cent 
trente-cinq  compagnies  de  fuhiiers,  faifant  un  total 
de  cinquante-quatre  mille  trois  cent  quatre-tnngt- 
dix-neuf  hommes  , fur  quoi  l’on  en  tireroit  au  befoin 
fix  mille  hommes,  habillés,  armés  & équipés.  II  y 
avolî  alors^  à Nîmes  dix- neuf  pièces  de  canon  des 
bataillons , prêtes  au  befoin  , plus  deux  pièces  à Uzès , 
deux  à Saint-Hypolite , qui,  jointes  aux  différentes 
pièces  d’un  plus  gros  calibre,  Sc  dedinées  à la  défenfe 
des  places  , font  un  total  de  quarante  bouches  à 
feu.^ 

Le  procureur-général  nous  remit  aiifii  un  état  des 
biens  nahonaux  vendus  êc  à vendre  , tant  mobiliers 
qu’immobiliers  dans  Je  département  du  Gard , par 
lequel  il  eft  prouvé  qu’iL  y en  a déjà  de  vendus 
pour  J I, a 07,73  ^ •)  ^ vendre  pour 

4,6^6,366  liv, , non  compris  les  f^?briques , femin aires , 
collèges  ^ hôpitaux  , les  biens  de  l’ordre  de  Malte  , 
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Scc. , qui  portent  la  tof-alité  des  biens  nationaux , 
dans  le  feul  département  du  Gard  , à 23,(^37,93(5  lîv. 
II  Faut  le  dire  , car  c’ed  une  judice  que  nous  de- 
vons à cette  adminidration  , elle  a été  toujours  au 
devant  de  nos  demandes  Sc  de  nos  befoins,  pour  la 
levée  des  forces  dont  vous  nous  aviez  chargés;  la 
formation  d’un  nouveau  bataillon  ed  faite  il  y a 
long-temps;  pkifieurs  bataillons  de  grenadiers,  qui 
n’avoient  été  faire  qu’une  promenade  de  fix  fémaines 
aux  frontières  de  la  Savoie  , & que  le  général  Mon- 
tefquiou  avolt  renvoyés  comme  lui  étant  inutiles, 
refufèrent  de  miarcher  , fur  notre  réquifition , au  re- 
cours de  la  navigation  du  canal  des  deux  mers,  in- 
terrompue par  des  brigands  ; la  garde  nationale  de 
Nîmes  y fupplée  audîtôt  par  fon  zèle , Sc  un  dévoue- 
ment fans  exemple  ; Sc  ce  qu’il  y a de  plus  louable 
dans  cet  abandon  généreux,  c’ed  qu’elle  favoit  très- 
bien  que  les  officiers  des  bataillons  de  grenadiers  qui 
refufoient  de  marcher  , pvoient  tous  touché  leur 
gratification  d’une  campagne  qu’ils  n’avoient  pas  faite, 
Sc  pour  laquelle  la  plupart  ne  s’etoient  pas  montrés  ; 
que  ces  mêmes  officiers  , calculant  leurs  intérêts  de 
préférence  à leurs  devoirs  , n’avoient  pas  eu  honte  de 
refufer  d’acquitter  envers  la  patrie  ce  qu’ils  en 
avoient  reçu  (i  ).  Citoyens , nous  ne  vous  rappellerons 
pas  ici  l’énorme  dépenfe  inutile  qu’ont  occafionnée  , 
dans  |es  départemens  méridionaux  , les  ralTembîe - 
mens  de  grenadiers  , faits  fans  befoins  réels*  , fans 
calcul  pofitif , fans  aucune  combinaifon  économique, 
fans  nul  égard  pour  les  lieux  , les  temps,  les  per- 


(i)  Il  faut  en  excepter  un  de  leurs  commandans  qui  a 
marché  comme  (impie  volontaire  5 & environ  trois  cents 
hommes  du  bataillon  comman-ié  par  V'auland  Taméj  d*Uzès, 
qui  fe  font  rendus  à Carcalfonne. 
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Tonnes  ; nous,  devons  nous  contenter  de  vous  dîi'e 
que  les  trois  ou  quatre  bataillons  de  grenadiers  du 
departement  du  Gand  , renvoyés  , comme  inutiles  , de 
Farmée  du  général  Monterquiou  , ont  chacun  coûté 
a l Etat  dix  à douzet  mille  livres  de  gratification  ds 
guerre , accordés  aux  officiers;  ce  qui  fait  un  total 
de  quarante^^à  quarante-huit  mille  livres  , employées 
en  pure  perte  ; de  que  , certes  , de  vrais  défenfeurs 
de  la  patrie  aiiroient  au  moins  dû  acquitter  en  fe 
rendant  utiles  par  leurs  fervices  , réclamés  pour  re  - 
poulTei^  les  horreurs  dffine  famine  dont  étoient  me- 
nacés plufîeurs  départemens  méridionaux  ; mais , 
citoyens,  vous  jeterez^fans  doute  , comme  nous,  un 
voile  fur  ce  trille  fouvenir  , que  d’autres  détails  , que 
nous  vous  épargnons  , pourroient  rendre  encore  plus 
pénible. 

Nous  affiflâmes  à Nîmes  à l’inauguration  de  l’arbre 
de  fa  liberté  , nouvellenient  élevé  dans  une  place 
dite  VEfplanadc  ; la  cérémonie  eut  tout  l’éclat  que 
poiivoient  y mettre  d’ardens  Républicains  ; des 
hymnes  à la  liberté,  des  cantiques  à nos  courageux 
défendeurs,  remplirent  les  airs  , & la  joie  & îe 
plaifir  étoient  dans  tous  les  cœurs  ; la  Municipalité , 
corpme  premiers  magiflrats  du  Peuple  , étoit  au 
milieu  de  fa  famille  , & cette  réîinion  de  concorde 
6c  de  bonheur  offroit  un  fptdacle  qu’on  ne  connut 
jamais  dans  les  fêtes  royales. 

Après  trente  heures  paiTies  dans  cette  Ville  , nous 
partîmes  pour  Nice  ; à notre  paffiage  à Beaiicaire^  la 
Municipalité  la  Garde  Nationale  nous  comblèrent 
de  témoignages  de  confiance  k.  de  vénération  pour 
rAffemblée.  Enfin  , nous  arrivâmes  dans  Nice  au 
milieu  de  tous  les  Corps  adminiflratifs  provifoires’ 
de  de  toute  l’armée  ; nous  fdmès  bientôt  accablés 
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récîamp.tidns,  toiitcîîes  plus  afi:%eantesleni nés  qiis 
les  antres  ; nous  vîmes  pcru  d’ordre  ôc  de  difcipliiife 
' dans  l’armée  ; l’union  même  ne  régnoit  pas 
parmi  les  Volontaires  ; mais  notre  miffion  n’étoit  pars 
difedement  pour  Nice  , Sc  ne  voulant  point  étendre 
nos  pouvoirs , nous  nous  renfermâmes  dans  la  ré'ferve . 
des  confeils  êc  des  obfervations  qUe  nous  nous 
proposons  de  m.ettre  fous  les  yeux  'de  rAffemblée. 

‘ Vous' y aviez  depuis  envoyé  des  CommilTaires  , Sc 
c’eft  à elix  de  vous  rendie  compte  de  tout  ce  qui 
a affligé  ce  nouveau  pays  de  la  Liberté,  Au  refié  , 
Citoyens  , nous  y avons  vu  tous  1rs  moyens  de 
défenfe  employés  par  le  général  Anfelme  , âc  ils 
nous  ont  paru  Bien  combinés.  Le  but  de  notre 
-'vifîîe  à Nice  étoit  d’ob'lpnir  du  général  un  abandon 
^ d’une  partie  des  prifes  qu’il  avoit  faites  fur  le  deTpote 
favoyard  , pour  les  faire  pafTer  à l’armée  d'.s  Pyrénées 
•orientales  ; il  nous  dit  d’abord  qu’il  nous  donneroit 
quelque  chofe  ; mais,  foit  repentir  , Toit  co’nfeil  , il 
nous  fit  pafTer  un  état  d’emplacement  Sc  d’empfoi  de  ^ 
•Tes  bouches  à feu,  en  concluant  qu’il  ne  pou  voit 
rien  nous  donner.  Avant  que  d’abandonner  Nice  , 
vous  entendrez  sûrement  avec  intérêt  les  détails'd’une 
opération  économique  qui  s’y  efT  faite  d’après  nos 
ordiçs,  Ôc  qui  vous  prouvera,  Citoyens,  que  rien 
de  ce  qui  pou  voit  être  utile  à la  République  n’a 
échappé  à notre  fiuveillance. 

l^OLci  les  faits. 

Des  fournifîeifrs  avoient  l’entreprife  des  tranfports 
Sc  convois  militaires  • de  l’armée  d’Italie,  Sc  d’une 
partie  de  celle  des  Alpes  : les  conditions  du  bail 
étoient  qu’il  leur  feroit  payé  pour  le  loyer  de  chaque 
mukt  y ou  cheval  de.  trait , j jiv.  i y f.  par  jour  en 

B.apf  Qrc  par  le  Cïtoy^en  F,  Aubry,  C 


fus  des  rations  de  fourrage  , ôc  que  les  mulets  pris 
par  l’ennemi  feroient  payés  à raifon  de  600  livres 
" chacun.  Nous  reconnûmes  que  le  bénéfice  du  four- 
^niffeur  étoit  énorme  , parce  que  nous  vérifiâmes 
qu’il  fourniiToit  à l’armée  d’Italie  1104  mulets,  ôc 
qu’il  le^  louoit  en  détail  à 3 liv.  j f.  Pour  écono- 


mifer  le  plus  pofTible  les  fonds  de  la  République  , 
nous  prîmes  de  fuite  un  arrêté  par  lequel  nous 
enjoignons  au  CommifTaire  - ordonnateur  de  faire 
procéder  fous  huitaine  , êc  en  préfence  des  Corps 
adminiftratifs  , à une  adjudication  nouvelle  de  la 
'même  fourniture.  Elle  a eu  lieu  après  notre  départ; 
ôc  tel  a été  fon  fuccès  , par  reifet  de  la  concurrence , 
que  le  prix  de  ÿ liv.  i j f.  a été  réduit  à 3 liv.  7 f. 
è den. , ôc  de  plus , la  valeur  des  mulets  tombés  au 
^pouvoir  de  l’ennemi  , ne  doit  être  rembourfée  qu’à 
raifon  de  400  liv.  au  lieu  de  600  liv.  ; de  forte  que 
l’économie  fur  le  loyer  des  mulets  j eil  de  2 liv. 
6.  den.  par  jour  , ce  qui  , fur  1104,  fait 
économie  de  2J22  liv.  par  joiir , ôc  par  année 

:•  - -V f * *•  liv. 

us  5 en  luppolant  cent  mulets 
pris  par  l’ennemi  dans  l’année  , fur 
le  rembourfement  defquels  ié  nou- 
veau bail  préfente  200  liv.  d’éco- 

20,000 


nomie  , ci 


En  tout 1,01  3,j3o  liv. 


Ce  n’eft  pas  tout  ; le  même  entrepreneur  fournît 
encore  à l’armée  des  Alpes  f 5o  chevaux  ou  mulets 
de  trait  au  même  prix  de  5 liv.  î j f.  par  jour.  Notre 
arreté  n’a  pas  porté  fur  cette  fourniture , parce  que 
nous  n’ayons  pas  cm  devoir  étendre  nos  pouvoirs 
jufques-ià  ; mais  l’opératioa  que  nous  avons  faite  à 
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Nice  a donne  lieu  a une  founiiflion  (^uî  a été  envovcô 
pour  la  fourniture  des  560  chevaux  ci-defTus/au 
!;y-  1 J,  P au  lif^u  de  y liv.  i j f-  il  ne  tient 
qii  au  iViniflte  , a qui  nous  ferons  part  de  cette  fou- 
iTiillion,  de  1 accepter  ; ce  qiii  préfenteraurie  nouvelle 
économie  de  1120  liv.  par 

jour , & par  conrcquent,de  408,800  liv.  par  année. 
Le  qui  joint  a la  fonime 

3,530  liv. 


forme  en  total  une  cco- 


liomie  de 


Ï54225330  iiv* 


Cette  économie  n’eft  point  chimérique  , puifque 
pu^  dun  million  efi  déjà  alfuré  par  le  nouveau  bail 
paJe  en  vertu  de  notre  arrêté , & le  reliant  peut 
s allurer.  de  fuite , en  acceptant  la  loumiffion  qui  nous 
a etc  envoyée.  ^ 

Après  avoir  terminé  nos  opérationsà  Nice  , nous 
partîmes  pour_  Toulon;  cette  Ville  , par  fes  forces 
de  teiié  ùc  de  mer , efl  fans  doute  un  des  points  des 
plus  interefians  de  la  République  ; tout  y annonce 
les  pu-lTans  nioyei^s  que  le  Peuple  François  ueut 
ucployer  contre  _ les  ennemis  de  la  Liberté  ; ' au- 
qenors  , ion  encèinte  efl  de  onze  fronts  de  fortifica- 
tion , revêtus  de  maçonnerie , dont  quatrelfont  baignés 
par  la  mer,  & fervent  d’enceinte  aux  deux  ports. 
J ousi^ont  garnis  dune  artillerie  formidable;  la  nature 
derend  le  relie.  ' 

La  rade  ^ de  Roulon  ell  divifée  en  deux  parties  • 
1 une  appelée  là  petite  rade  ,&  l’autre  la  grande  rade 

Les  deux  races  peuvent,  par  leur  étendue  & leur 
luiete  , quant  su  mou, liage  , contenir  les  forces  mari- 
times les  plus  confidéraMes  ; & elles  ont  l’avantage  , 
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non-feulement  d^en  défendre  l’entrée  ^mais  même  d’en 
défendre  les  approches;  ce  qui  rend  le  port  de  Toulon 
fufceptibie  d y combiner  les  plus  grandes  opérations. 
Depuis  la  prifede  Nice  ^ Toulon  îî’eO:  plus  fuceptible 
d’ètre  attaqué  par  terre.  nous.nous  contenterons 
de  dire  ici  que  Tes  fortifications  font  bien  entretenues  , 
&i  qu’on  ne  ceffe  de  travailler  à renforcer  les  points 
les  plus  foibles.  Voici  néanmoins  le  nombre  des  bou- 
ches-à“feu  en  batterie  pour  la  défenfe  de  Toulon  de 
de  forts  de  fa  dépendance. 

Etat  général  des  bouches  à feu  en  batterie  pour  la 
Li  déjenfe  de  Toulon  forts  & dépendances. 


Toulon.  . .......... 

Fort Lamalgiie  . 

Fort  Saint  - Louis  , • . • ^ • 

Fort  - Sainte  - Catherine  . -T.  . 
Fort  - d’Artîgués  . . . . . . • 

Fort  - Pharo  . . . : • . . . • 

Fort  des  Cometz  . . . * 
GrolTe  - Tour  . . . . . . ^ • • 

Bazallier  . • . . • ■ . . • 

L’Eguillîae • vr 

BafUon  de  la  Baue-rAalguc  . • * 
Baihon  de  Cap  - Bum  . , • , • • • 

Dupùy  . . . . . V*  * V * • 

Le  Mord’huy  . . • . ' . • ' • • . • 

LaCoudoiiiière  . • . • . . ..  . 

Saint -Elme  . . . . - 

Faubregas  

Beau-Rouge  . • - • • ••  • 

Grand  - Bàjcîét  • . . . . • ■ 

Cap  - Nègre  • ’ • * ••*••• 
PortilTot  . . . • ' • • ; 

Bauclol : • • ^ 

/ - . . . . ■ \. 


. ...  139 

• . . . IJ  .. 

. ..  . . î8. 

T,  . . ip 

. ’ . é 7. 

: . . . S' 

• • •’  • 3^ 

. . . . 8 

. . ..  ip,. 

. . - 

^ • • .9 

• • . 7 

. . . . Æ 
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La  Cride  . . • ’ 

Château  de  Pourquerollcs 

Grand  - Langoufiier  ....... 

Petit  - Langoufher 

Fort  - la  - Licaftre 

Redoute  de  Pradeaii 

Redoute  de  Gapeau 

Château  de  Porturos . 

Fort  de  rEfhfiac 
Fort  de  rEmirience 

Fort  de  Poflmann 

Fort  de  Brigançon ' . . . 

Bafhon  du  Lavandon  • « 

Baftion  de  Cavalaire  . 

Saint -Tropès 

Saint-Pierre  de  Carnbierre 

Saint  - Maxime • .... 

Saint  - Raphaël  . . ^ 

> Total  general  des  bouches -à -feu 
employées  à la  défenfe  de  Toulon  . 


I 

I 


1 1 
2. 


2 


O 

O 
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Etat  des  hommes  nseeffaires  à la  défenfe  de  Toulon^ 
forts  & dépendances  , en  cas  d'attaque. 


Pour  la  ville  , non  compris  les  troupes  de  la  ma- 
rine pour  la  garde  de  PaTcnal  . . \ 4000  h. 

Pour  la  montagne  de  Faron  , ce  qui 
comprend  les  ercarpeiT!eii.s  , les  forêts 
Ik  redoute  de  Faron  & de  Saint- 
Antoine  3 ôc  les  pentes  pour  éclairer 

4;0OO  h. 
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JDe  cette  part. 


s^\  M Os  O to  Os  Os*4^ 


3^ 

Dt  tautre  part,  4,ooo 

le  vallon  des  Ferrières  , c5cle  penchant 

de  la  Vailette • . 3,000 

Pour  la  batterie  retranchée  , Iç  fort 
d’Artignac^  le  fort  Sainte  - Catherine  , 

& quelque  podes  intermédiaires  que 
Ton  fera  au  befoin  feulement  5,  ces  dif- 
férens  points  étant  à portée  du  dépôt 
des  troupes  en  réferve  500 

Pour  le  fort  de  Lamaigue  (t)  . . 1,200 

Pour  les  poftes  à occuper  fur  les 
hauteurs  de  Malmoufquet  & de  Mif- 

fieffy  . • . . . 800 

Pour  îa  Groflè-Tour  & le  fort  Saint- 

Louis  . 2 JO 

Pour  la  prefqu’île  de  Cepet,  les  re- 
retranchemens  de  la  plage  des  Sa- 
Lieltes  , les  forts  de  Babaguîer  & de 

FEgullieue  , . . ♦ 2,000 

Canoniers  & fervans  pour  Fartillerie. 
de  la  ville  *'  2)  , forts  extérieurs  , forts 
de  la  rade  , batteries  de  la  rade  , 8c 

côtes  adjacentes 

Mineurs  pour  les  galeries  de  mine  du 
corps  de  place  , fort  de  la  Malgue  & 
autres  , une  compagnie  d’environ  . . 70 

Vc  cencpart  , . . ...  . 1 45655  h., 

i.  1III1.I.I.  - — ' — ■ ■ 

(i)  Ce  nombre  pourroit;  être,  moindre  , fi  la  cammunicatioij 
de  la  ville  an  fortétoit  établie. 

(^)  Comme  la  place  ne  peut  être  attaquée  par-tout  en  mêm^e- 
endroit  pouvoir  réduire  k nombre  i 8qq«. 
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. i4>655  h. 


De  Vautre  part 

Refende placéeau  camp  retranchée 

Infanterie . 6,000l 

Dragons  montés  . , . • . , . i,200)'’ 

Total  général  des  troupes  nécef- 
faires  à la  défenfe  de  Toulon  & de  fes  

dépendances  ^ ^ 

' r • ' 

Quant  à la  marine  , voici  le  réfumé  de  nos  obfer- 
fervations  , Sc  des  comptes  que  nous  nous  fommes 
fait  rendre. 

TOULON. 

Marine,  17^2. 

État  des  canons  armes  & principales  munitions  de 
guerre  qui  manquent  pour  completter  t armement  des- 
vaijjeaux  de  la  République  & autres,  hâtimens  exijlans- 
au  port  de  Toulon, 

Savoir:" 

742  Canons  de  fer  du  calibre  de  ^6^  14  5 18'^ 
12,  8 , 6, 4 et  5 livres  de  balle.  ^ 

T 22  Perriers  en  bronze  du  calibre  d’une  livre*. 
i85  Épiogales  en  bronze. 

3,615  Fufils  d’armement* 

42  Piftolets.. 

C ^ 


4® 


Sabrer. 

Haches  d’armes. 

Piques  d’abordage. 

Boulets  ronds  du  calibre  de  i6,  12  ôc  18 
livres  de  balle. 

Balles  de  fer  battu  pour  cartouches  à 
canon  & à cannonades  de  divers  calibres. 

i^fFüts  pour  canons  de  3 livres  jufqu’à  36 
livres  de  balle.  . 

Livres  poudre  de  guerre. 


Les  objets  détaillés  cl  - deiTus  coûteront,  en  les 
évaluant  par  approximation , la 
fomme  de  , ci.  23000,000  livres. 


Na.  Il  y a peu  de  bois  pour  faire  des  affûts,  les 
objets  d’artîüerie  demandés  par  le  général  Anfëlme, 
tant  pour  fon  armée  , que  pour  la  côte  pour  lefquels 
1 arfenal  de  la  manne  de  Toulon  ne  ceffe  de  travailler 
depuis  fix  mois  , font  entièrement  démunis  des  arti- 
cles neceffaires  pour  les  vaiffauxàrapprovifionnement 
defquels  on  n’a  pu  fonger. 


4»- 

SiTirATit>27  des  forces  navales  de  la  République  franfaife^ 
au  Port  de  Poulon. 

OuVRAGTs  quil  y auroit  a exécuter  pour  Igg  mettre  en  état  d’agir. 

Fonds  néceJTaire  peur  les  journées  d’ouvjiers  , & approviJto^Tiement 

' & d équipement  , l' artillerie  cornprifc  / de  même  que  pour  Jix 
mois  de  campagne  en  vivres  , apipôintement  & folde  des  cjpciers  , 
équipages  , <S*  table  ‘des  ojfciers. 


Composition  de  la  force  navale  au  Porc  de  Toulon. 


1 En 

Dans 
!e  Port. 

A 

la  Mer, 

H-rs 

de  fvrvice. 

T 0 T A T.. 

- - 

VailTeaux  (d)  . 

1 

18 

5 

V 

24 

Frégates  (2)  , . 

2 

11 

ÏO 

'd 

24  j 

Corvettes  . . . 

i: 

t * 
i 

*8 

3 j 

Gabarres.  ... 

Avifos  ou  Bricks. 

• 

2 

4 

2 1 

4 

Tartanes.  . . . 

1 

^ 1 

Chaloupes  cano- 
nières  , porcant 
un  canon  de  24.  ] 

I ’ 

V 

• 2 

« 

2 jjj 

de  iS.  1 

2 

2 1 

: ' 4 , 

4 1 

Autres  Chaloupes! 
portant  un  canon  | 
de  1 1 

J ^ 

11 

11 

Sans  canon  , . . | 

1 

19 

19 

SQ^ , i fluwwgcy 

3i 

K*.U..JPfWJÜ4.X  -éS: 

66 



1 

101  1 

fu(ceptib!ed’aa  radoub  , dont  la  d^^penfe  équi- 
yaudtok  a la  conflruûion  d un.  vailleau  neuf.  ^ ^ 

(i)  Pour  quatre  années  en  bo.nbardcs , à la  demande  du  général  Anlclmc. 
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Oiivrap^s  à \ exécuter, 

O 


Les  réparations  confidérables  à faire  aux  vaifTeaux 
êc  autres  bâtimens  qui  font  daas  îe  port , pour  les 
mettre  en  éîat  d’être  armés , s’élèveraient ^ fuivant  le 
détail  ci- après  : 

En  journées  d’ouvriers  ôc  de  gens 
de  mer , pour  radoub  & armement, 
à la  fomme  de  . . . . . . . . . 1,200,000  î. 

Objets  d approvijionnemcnt^ 

La  depenfe  en  apprpvifîonnement 
de  marchandifes  éc  d’uftenfiles  de 
de  toute  forte  , pour  le  radoub , 
l’équipement  & l’armement  defdits 
bâtimens  , pour  fix  mois  de  cam- 
pagnes, en  fus  de  ceux  qui  exillent 
en  magafinsr  dans  le  port , 6c  en  y 
comprenant  le  montant  des  objets 
qui  ne  font  pas  payés , s’éleveroit  à . . 

En  objets  d’artillerie , y compris 
la  poudre  de  guerre  nécetfaiie  pour  , 

compléter  l’armement  de  tous  ces 
bâtimens  , à • 2,000,000 

Total  des  fonds  nécelTaires  pour  1 
les  ouvrages  à exécuter,  6c  les  ap-  I 
provilionnemens  exigés  pour  mettre  >10,200,000  l 
en  état  les  bâtimens  exiflans  dabs  l 
le  port , d’être  armés • • ) 


7,000,000 


De  cette  part. 


IOjOOO,CCO  h 


/ 
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De  Vautra  part. 


IO,OCOjOCO  I. 


Appomtemens  ^ table  & folde. 

^ Aux  officiers  & équipages  pour 
1 armement,  pendant  fix  mois  , de 
tous  les  vailîeaux  6c  autres  bâümens 
compofant  la  force  navale  au  port 
de  Toulon  ; 6c  dépenfe  en  viwes 
frais  ou  de  mer  aux  équipages. 

Six  mois  d’appointemens  , table 
6c  foKi^e  aux  officiers  6c  équipages 
des  bâtimens  , monteroient  à la 
fomme  de  . • • ••  4,811,000 
Six  mois  de  vivres 
frais  Ou  de  nier  aux' 
équipages  defditsbâ- 
timens , à celle  de  . . 


P,2(îp,J20  1. 


Total  général.  ..  ip,.^6p,^2o  I- 

Voici,  Citoyens,  un  aous  afliigeant  que  nous  ns 
vous  cacher  ; il  y a plus  de  deux  mille  deux 
cent  ouvriers  foldes  dans  le  port,  flins  compter  cinq 
en  orçais.  L>epuis  quelque  temps  une  partis 

a droit  P""  la  Patrie 

nnPr!  d attendre  ; nomme  d’entre  eux  compofent 
de  f central , autrement  dit  ComkcdeSiirvàUa,7ce: 
rtrà  ‘ lî-tirs  pétitions  comme  Corps  politioiie, 
Pf'  PtC'^dent  & des  fccrc- 
tairc,.  Jous  les  membres  de  ce  '"omité  exi-^aiu 
mipeneufeinent  leurfalaire,  quoiqu’ils  n’aillent  point 
a 1 aifenal  ; en  forte  que  depuis  près  d’an  an , en  y 


ccmorenant  les  ouvrages  que  la  Marine  a fait  pour 
la  terre , & à la  demande  du  général  Infelme  , pour 
lefaiieiles  tout  l’arfenal  n’a  ceffé  de  travailler , iî  n a 
pas  été  fait  pour  vingt  mille  livres  d’ouvrage  par 
mois  pour  la  Marine  : le, montant  des  journées 
d’ouvriers  ôc  ouvrages  à prix  fait  du  mois  d oétobre 
dernier  s’ed  cependant  élevé  à 215,766  liv.  9 f. 

8 den.  ; U feroit  fans  doute  de  la  juftfce  & de  la 
digefTe  de  la  Convention  de  mettre  pu  terme  à cette 
eifrayarite  licence;  Sc  certes,  le  patnotirme  des  viais 
Marins  répugne  à ce  genre  d’exadion  qiii^  s il  con- 
tmiioit nuiioit  à ia  réputation  de  ce  Corps  ^ en 
même  temps  qu’il  épuiferoit  les  fonas  dedinés  a la 
Marine. 

Telles  font , Citoyens , les  vérités  Sc  les  réfultats 
que  nous  avons  pu  recueillir  pendant  notre  fejour  a 
Toulon.  Le  commiffaire  ordonnateur  Vincent  nous  a 
été  d’un  grand  fecours , Sc  nous  aimons  à rendre  ici 
judice  à ion  zèle,  à fon  e:xpérience  dans  cette  partie  , 
comme  à fon  caradère  inflexible  contre  tous  les, 
abus  dont  nous  venons  de  vous  rendre  compte.  1 ei 
ed  le  fort  du  Fondionnaire  publie  honnete , cont  on 
redoute  l’audérité  des  principes  ; il  ed  fouvent  perie- 
ciUé  Sc  calomnié  car  ceux  qui,  fous  fa  furveil.ance  , 
croient  oiie  l’excès  d’un patriotifme  verbeux  & méüant, 
doit  tenir  lieu  du  devoir.  La  municipalité  Sc  les  corps 
adminidratifs  nous  ont  aidé  dans  toutes  nos  recner- 
ches  Sc  informations  ^avec  le  zèle  dès  meilleures  repu- 
biicains.  ' 

Nous  avons  Quitté  Toulon  pour  nousrendre  à Mar- 
feiüe  ; cetie  viüé  toujours  en  avance  pour  fon  compte 
de  forces  cu’elie  doità  la  République  en  oanger  , ne 
nous  a pas  "paru  mériter  une  fiirveillance  particulière  : 
nous  n’avions  qu'à  admirer  & point  a encourager , cai 


\ 

■). 


nous  nous 


Tommi 
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, ; -srappeIé  que  vous  aviez  mis  fix  ciü- 

.lionsaia  diipofition  des  corps.adnHniftratifs,de  Maxfeiile 
chaiges  de  la  levée  de  fix  mille  hommes  , & d’uA 
convoi  de  tranfport,  pour  l’expédition  de  la  Sar^ 
daigne  q u i de  voit  avoir  lieu  Ibus  les  ordres  du  gé- 
néral Anleane.  Sans  dente  , citoyens  ,r  voüs  vous 

lerez  rendre  un  compte  exad  de  Fcmploi  de  cette 
lomtne. 

Kous  nous  contentâmes  donc  de  voir  dans  cette 
grande  ville  la  municjpalùé  &>radnîinillrçition  du  dé- 
paitement.  L’une  rature  nous  ont  paru  féconder 
le  patnotiirne  brûlant  qui  diftingua  toujours  les  ha- 
bitans  de  Marieille.  Nous  partîmes  pour  nous  rendre 
a notre  polie  , après  deux  jours  de  fëjour  à Mar- 
eiUe;  en  padant  a Valence,  nous  vîmes  les  adnii- 
niltrateiirs  du  département  de  la  D^ôme , pour  leur 
demander  reponfe  aux  queflions  que  nous  leur  avions 
Jailiees  a notre  -premier  paffage.  Nous  reçûmes  d’eux 
ec>  pi:euves  tes  plus  c, on vaii;>ça nies  d’un  zèle  fans' 
bornes  , & d une  mtelligenGe  infiniment  utile  au  bien 
e la  République.  Le  bataillon  que  nous,  leur  avions 
Gemandes  etoit  organifé  depuisplus  d’un  mois  & en 
*aivue.  Nous  ayons  entre  nos  mains  tous  les  états 
necenau-es  aux  éclairciffemens.  que.  nous,  leur  avions 
aemaitde , & nous  mettrons  fous  les  yeux  de,  diffé- 
icns  çomités  tous  les  objets  relatifs  aû'travad,  dont 
ils- font  chargés.  ' • “ > • ■ 

Faire  Valence  nous  nè‘  'pous  fommesplus  arrè- 
donc  le  te.rmineroit 


tes 


ICI 

.5 


notre 


. rapport  , fi 

nous  n avions  encore  un  réfumé  a vons  faire  & 
quelques  réflexions  à vous  foumettre  qui  font  tire 
luite  de  nos  bhfervations..,Citpyfens , U réfulte  donc 
de  tout  ce  que- poiis  avons  vu  obferyé  depuis  Lvoa 
lUfqu  a Mont- Louis  , depuis  Mqnt- Louis  jufnu’a 
Nice,,  y compris  Toulon  & Marfeille  , que  la  Répu- 


blique  peut  compter  fur  dix  bata^ilons  lèves  OU  qui 
le  feront  d’ici  au  mois  de  mars  par  les  départemens  dé 
la  Drôme , du  Gard , de  THérault , de  TAiide , des 
Pyrénées  orientales  , des  Bouches-du-Rhône  , du 
Var , des  Baffes-Alpes,  de  l’Ardèche  à:  de  la  Losère, 
que  nous  avons  expreffément  requis  à cet  effet  ; il 
convient  encore  de  vous  rappeller  que  le  départe- 
ment des  Pyrénées  orientales  fouroiroit  fur  fon  ter- 
ritoire 5 & pour  le  fervice  de  la  République  , c’eft- 
à-dire  dans  la  double  ruppofition  qu’il  fallût  ou  dé- 
fendre fes  foyers  , on  entrer  en  Catalogne , environ 
4COO  hommes  ; qu’en  outre  5 celui  du  Gard  fourm- 
roit  jufqu’à  6000  hommes;  celui  de  l’Hérault,  juf- 
qu’à  4000  hommes  : ainfî  ,dans  un  befoin  preffant  , 
tel  qu’il  peut  fe  préfenter  au  mois  de  mai  prochain, 
la  République  peut  compter  fur  une  nouvelle  levée 
déjà  en  partie  faite  de  18000  hommes  armés  &: 
équipés,  auxquels  il  faut  ajouter  environ  6 0118000 
hommes  que  nous  avons  trouvés  dans  le  départe- 
ment des  Pyrénées  orientales  , ce  qui  fera  un  total 
de  24  à 2.6000  hommes  pour  la  défenfe  de  cette 
frontière,  que  nous  vous  avons  démontrée  preique 
inattaquable. 

Nous  devons  vous  obferver  ici  , Citoyens , que 
la  partie  foufiPrante  eft  le  matériel  dé  raitîileiie  ; de- 
puis la  paix  de  1762,  le  général  Gribauval,  le  plus 
habile  chef  d’artillerie  que  ce  corps  ait  produit  après 
le  grand  Valîière,  avoit  penfé  qu’un  double  équipage 
de  campagne  pour  environ  20,000  hommes  , étoit 
à-peu-près  tout  ce  qu’on  pouvoit  raifonnablement 
conjeéturer  d’utile  pour  une  armée  de  cette  force. 
C’étoit  alors  le  Calcul  le  plus  approximatif  qu’on  pou^ 
voit  fe  permettre  ; depuis  un  an  votre  fituaüon  poli- 
tique a Rien  changé,  &:  les  befoins  de  ce  genre  ont 
pus  que  doublé  fans  nulle  mefure  entre  le  temps  & 


î«^3o“;  r.cm 

Ftoprid  de  d,oiS  fo,cÎ  t nZTr'“"  “P- 

appelons  artillerie  de  bataillon 

«n  fyüême  d’enfemble  dé.  ! a’  «^elîmée  à 

pl«=  l..[.;b  officlergàSei  jT' r»'  '« 

lite  d’accorder  ou  de  nren  ^ 

«leftinées  à être  fous  un^e 
tenir  du  fuccès  par  urenfemhf/"'''"{^!""‘=^  ’ * 
les  donne'es  polSbles  d’in-  «p  ^ ^ toutes 

Cve , v„„,  ,„S,“  i “>  offen- 

de  compter  même  Lr  Z.t  - P^'qti’nnpolîibilité 
d’un  équipage  d’artHierie^  d ^“t-  l’enfemble 

de  laRépublLe  o!rT’-^  ‘elle  partie 

Wer  une  armée.  Vos  arVéVaiÇ'^^  ueceffîure  de  ralîem- 
n.r  aux  confommations  les  n P^i»e  four- 

& c’eff  dans  cet  état  des  chorérolpoi^"'  manquent  ; 
avec  une  confiance  incrovpWe  d^  P^opofe 

ces  en  huit  armées  ^ ^ partager  vos  for-  , 

certitude,  qu’il  Faudrait  aifJ'pl'üf  7°""  ’ a^cc 


i?ir;  qu’à  l’armée  ^ur- 

ÿalement  confidéràwes  & oï  n'  " 
bien  extraordinaire , on  a confta  ^ négligence 
lene  de  cette  armée  fans dSs  ce"' 

d une  manière-affligeante  à ce  /enrf  d^f 

i 31 L de  tra/ner  • N t*..  ^ fo^nre  de  leivjce  ; car 

ert  i'^OLivemein  machh^^^  canons  ^ 

faire  avec  un  mois  d’exercic'.^-  ^ out  le  monde  peut 
tion  de  celte  arme  imcoi tante’  !?.^“^5.d'Hribu- 
b.née  for  tous  les  mouveme  ‘ '^'«n 

1 appreciationdes  difiances  * P°^'^  Pcnnemi, 

relatives  aux  détails  imnienfos  de  p!m  ' ^^i’^f^'naifons 
^t.n  parc  & d’un  équipais  fi 

J t o-j  '3  julle  économie  qu’ij 


/ 
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nœuvres  de  torce  qu  * bft{bîn  :r  tout 

promptH^ide  , les  5,  <je  l’éiude , ,'qu’on 

cela  demande  de  P-  officiel'  indiuit  ôc 

e P«“/i''f4?r,ie  f’'S^  d. 

éprouve  dans  otue  ^au  . | guerre  vous 

au  re.fte  Citoyens  , vot.  co.niU  - ,, 

préfentera  i;oPS^P|M^^  partie  au  defordre  de  Ion , 

Sièi  ; k à 

W &^e;«èffii  pendant  toute,  la  durée  de  notre 
'"Sptit  .public,  ^ 

que ‘nous  avons  paTcou.  -,  | nen 

?e  .zple,.pour  t'fr^t^'tdre  nou  b t i ^ ,^embies, 

à defirer;  mai.  lut  nos  fio  nous 

des  lociçtes.popvlciiusrf  , déf|îr>re:  & de.  fur-. 

‘‘T  » i 

veiltance  U..S  e..  . ouvrent  d’une  me- 

aBlorites^  Riuiiutes^^,  ^ux  intérêts  de  la 

fiance  injuriet^e  F 1 • qu’elles  font ,-  on 

BépubHque.  le.dcgDÛf 

ioiipçonne  tout  of  qu  t changent 

les  le.nteius  idans.  1 e^ccu  ^ eufemble  d’uoica 

en  divifipn  uce;  qui  devr  p V p p tou)OUF.$  ha- 

& d’accord  i-lçs  idenoocia.ons  pUHU  ^obituées. 

ra,r,d.é^ ,.  &.  dont  on  acoa^l^  ks  jm  «-te  ^ 
Ç;itoyens,^oi^  dilborde  , fi 

venu  ^,éfc:.pbqurvous\'ot'dez:établ^  fi  oppole 

çpnuaire  a Ip.Mr^  q vous  voulez  propoki, 

EbcŒ!ÏÆ<-ds.«.o-».  fan.  >»2 
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cefle  les  adminiflrations  auxquelles  ils  font  perdre 
un  temps  quelles  ooiventà  tons  les  adminitîrés  ; ils 
les  forcent  au  dégoût  par  leurs  perfécutions , fouveiit 
mjultes.  Enfin , par-tout  la  jaloufie  & la  méfiance 
de  quelques  individus  font  caufe  commune  contre 
les  agens  militaires  & civils.  Ces  faits  font  affiigeans 
mais  cependant  faciles  a détruire  5 vous  n'avez  qu'à 
le  vouloir,  & bien  vous  perfuader  qu'avec  la  mé- 
fiance de  foi-même , on  fait  bien  rarement  des  con- 
quêtes fur  fon  ennemi. 

^ Citoyens , une  vérité  non  moins  affligeante  en- 
core , c eft  l'indifeipline  de  la  plupart  de  vos  ba- 
taillons nationaux.  Nous  aimons  à croire  que  c'eft 
une^  fuite  naturelle  des  troupes  d'une  nouvelle 
-’r  /l'^'^ées  à elles-mêmes , parce  qu'elles  font 
plus  ilolees  dans  le  midi  que  dans  le  nord  ; on  les 
admire  dans  leur  coupage  & dans  leur  perfévérance, 
mais  on  les  redoute  dans  leurs  volontés  & leurs 
exigences.  Par- tout  , on  craint  leur  'féiour  ; par- 
tout , ils  demandent  avec  la  bnifquerie  d'une  force 
trop  fentie;  par-tout,  ils.ufent  des  effets  nationaux 
fans  ménagement,  fans  compte  rendu;  enfin  par- 
tout ils  détruifent;  nous  vous  effrayerions , G nous 
vous  mettioas  fous  les  yeux  le  tableau  des  cafernes 
& des  fournitures , les  unes  détruites  , les  autres 
égarées.  Qu  il  me  foit  permis  ici  de  vous  commu- 
niquer une  réfiexiari  qui  m'eft  parliculicre , & que 
je  dois  a 1 pfage  eue  j'ai  fait  de  cette  troupe  pen- 
tlarit  près  ae  trois  ans  que  je  l'ai  commandée  dans 
ie  departement  du  Gard.  Il  m’eft  bien  démontré  que 
quant  a prefent,  l’organifation  des  bataillons  de  vo- 
lontaires nationaux  eft  mauvaife  ; que  c’eft  - là  où 
cil-  la.  caufe  mdicale  de  leur  indiicipline;  car  un 
homme  infrruit  & fans  paftion,  qui  connoît  tous  les 
mouvemens  ou  cœur  humain  , ne  peut  pas  fe  per- 

Rappon  par  le  Citoyen  F.  Aiihry.  D 
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fuaderque,  dans  l’état  militaire  fur-tout^  où  tous  les 
devoirs  font  renfermés  dans  une  obéùTance  paffive  , 
cette  obéiiiance  puiiie  exiÙer  dans  fon  entier  du  vo- 
lontaire à fon  officier  qu’il  a fait  kil-niême.  Je  pour- 
rois  ici  ajouter  une  fouie  d’autres  ralfons  morales  , 
toutes  plus  démontrées  les  unes  que  les  autres,  mais 
ce  n’elf  pas  du  reiibrl  de  notre  rapport,  J’attends 
de  l’occalîon  l’à  - propos  néceffiaire  ppur  ramener 
votre  attention  fur  cet  objet  important.  ^ 

On  vous  a parlé  du  mauvais  état  des  routes;  nous 
devons  vous  dire  que  depuis  Lyon  julqu’au  Var  , 
elles  feront  bientôt  impraticables,  file  comité  que 
vous  venez  de  nommer  ne  s’empreffe  de  vous  pré- 
fenter  des  moyens  de  les  réparer  promptement. 

Il  exide  encore  un  abus  qui  s’accroît  chaque  jour, 

qui  peut  devenir  dangereux  pour  les  voyageurs, 
ü vous  n’y  portez  un  prompt  remède  ; c’eft  dans  la 
manière  dont  ie  fervice  des  polies  fe  fait;  il  n’y  a 
nul  moyen  repreffif  contre  les  pofhllons,  qui  vous 
tiennent  aux  différens  relais  un  temps  exceffif,  qui 
vous  menacent  de  vous  infultent  avec  une  hardieile 
de  une  facilité  très  - dangereufe.  Cela  efl  arrivé  dif- 
férentes fois  à vos  commiffaires  , & il  y a peu  de 
voyap;eurs  qui  n’aient  à-peii-près  les  mêmes  plaintes 
à faire  ; il  ell  indant,  citoyens,  que  vous  renvoyez 
cet  objet  aux  comités  de  légilîation,  de  des  ponts-de-  ' 
chauffées,  réunis,  pour  vous  préfenterhin  projet  de 
loi  qui  affure  la  promptitude  de  i’exactiuide  dans  ce  • 
genre  de  fervice,  de  mette  le  voyageur  à i’abri  de 
toute  uffuke  de  la  part  des  poffillons.  Ici,  citoyens, 
le  termine  notre  rapport.  Nous  vous-  devions  la  vé- 
rité; aociine  conlidération  ne  pouvoit  nous  dirpenfer 
de  vous  la  dire  ; c’efl  à des  légiOateurs  à comioître 
les  abus  inféparables  d’un  grand  empire,  encore  dé- 
forganifé  par  une  fuite  des  grandes  conquêtes  epa’îl 


vient  de  faire  fur  la  raifon  ôc  la  JiifHce  ; c’efl  à "des 
légiflateurs  à les  entendre  avec  le  defîr  d’y  remédier 
promptement  : telle  efi:  la  confiance  de  vos  com- 
mifl'aires  pour  tout  ce  qu’ils  viennent  de  vous  dire. 

DONS  PATFxîOTIQUES 

Remis  aux  Citoyens  - CommiJJaires  de  la  Convention 
■ Nationale  au  Département  des  Pyrénées  orientales  y 
& dépofés  par  eux  fur  le  bureau  de  V A ff emblée* 

De  l’avant-garde  del’arméejd’îtalie  142  j liv.  15  f. 
avec  une  adrefle , le  tout  pour 
les  Citoyens  de  Lille. 

De  J.  B.  Miffre  , ci-devant  Sainte- 


Croix  24  lîv. 

De  J.  P.  Peret  volontaire  au  • 

bataillon  de  Marfeille i j f. 

Jean  Adrien'dit  Carignan y officier 


de  dragons  en  garnifon  à Nifmes  , 8 louisenefpèces. 

Croix  de  Saint-Louis  données  à la  Nation. 

I®.  Du  C.  Freyre,  lieutenant. 

2°.  Du  C.  Jofeph  Cavalier , capitaine  de  canoniers 
gardes-côtes. 

3®.  Du  C.  Miffre,  ci-devant  Sainte-Croix,  Lieu- 
tenant de  la  Gendarmerie  Nationale. 

4”.  Du  C.  Jean  Adrien  , ci-devant  Carignan. 

J®.  Du  C.  Bideren  de  Saint-Surem. 

6^\  De  la  Citoyenne  Beauchamp  , veuve  de  feu 
Dominique  Donadei , commandant  à Briançon. 

/ ' 7’^.  Du  C.  Gras  , commandant  la  frégate  la 
Sybille. 
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'8®.  Du  C.  Chauvet 5 officier  au  quinzième  régiment 
d’infanterie.  . ^ - 

5>®.  Du  C.  Dulieux,  officier  au  même  régiment. 

lo®.  Du  C.  Dallemagne , officier  au  cinquantième 
régiment  d’infanterie. 


T)E  L’T^rPï^lMERIE  NATIONALE. 


